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AVERTISSEMENT 


CC TTE Troifieme Partie renferme 
troëS Traités, Le premier se). ur 
Traité des Os du Cheval, dont la 
défcription a été faite fur le Squea 
dette même de cet Animal. Le Jecond, 

ef celui des Maladies 3 G de troi- 
Jieme, eff un Traité ds Opérations 
de Chirurgie, qui fe pratiquent fur 
les Chevaux. 


pou le Traité des Maladies , 07 
s’eft attaché à donner des définitions 
claires, nettes @ courtes de chaque 


Maladie, & à la faire di iffinguer de 
À 3 | 
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celles qui y peuvent refembler. Ceft 
cette partie . que des Médecins @p- 
pellent le Diagnoftic , & dont le 
manque de connoiffance caufe de ft 
grands défordres. Après le Diagnof- 
tic, on a expliqué le Pronoftic, 
le plus exatlement que l'on a p : 

c'eft donc, fur la méthode qu'on a le 
plus infifié On appelle Méthode , 
le point de vue principal, que l’on 
doit toujours avoir devant les yeux, 
pour parvenir à la guérifon ; pour 
connoître les différens mouvemens dé 
la Nature, qui doivent indiquer le 
parti qu'il faut prendre, afin de l'ai- 
der , quand fes efforts ne font pas 
fufffans pour Je délivrer de la Ma- 
jadis On a choif, parmi les Ke 
medes | ceux dont l'expérience a af- 


 furé le fuccès. 


AVERTISSÉMENT. 7 

A l'égard des Differtarions fur 
Les Fermentations différentes , que fu- 
biffent les humeurs dans chaque Ma- 
ladie (fur lefquelles fe fonr beau- 
coup étendus les Auteurs qui ont traité 
de la Maréchallerie), on les croit 
entierement inutiles pour la guérifon. 
1l faut laiffer les Phyficiens s'exercer 
fur cette matière, Quant aux influen- 
ces de la Lune 6 des autres Plane- 
tes, on S’eft abfienu d'en parler auffi ; 
parce que leur puiffance fur les Corps 
terreftres ; nef pas encore démontrée ; 
que cette matiere ef? trop obfcure, 
pour entrer dans de fr grands détails, 
É que cette opinion a beaucoup per- 
du de fon crédit dans le frecle où 
nous fommes. 


On a réfervé, pour la fin de cet 
À 4 
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Ouvrage ; une courte Peinture des 
Opérations Manuelles on Chiruret- 
ques ; que lon doit pratiquer A le 
Corps des Chevaux ; & La maniere 


de les panfèr, après que les Opéra 
Hors Jont faites. 


CAVALERIE 


ARR 
TROISIEME PARTIE. 
Contenant l’Ofléologie du Che- 

val, [es Maladies, leurs Re- 


imédes ; avec les Opérations 
qui fe pratiquent fur cet Animal, 
D Eee | 
CHAPITRE PREMIER 
| Hippoftéologie , Où Traité des Os du Cheval. 
ÂAivavx que d’entrer en matiere {ur 


les Os du Cheval, il eft à propos d'ex- 
pliquer quelques termes , qui pourroient” 
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fembler barbares, mais dont on fera 
obligé de fe fervir dans la fuite, parce. 
qu’ils font confacrés. 

Toutes les parties du Corps de lA- 
Animal peuvent fe rapporter à une feu- 
le, comme la plus fimple, que l'on 
nomme Fire , FiBRILLE, FILAMENT, 
Frz ou Ficer, C’eft une partie étendue 
en longueur, & à laquelle Pimagina- 
tion donne peu d'épaiffeur, & encore 
moins de jargeur. | 

Selon que ces Fibres font différem. 
ment arrangées , on leur donne diffé- 
rens noms, parce qu’elles forment dif- 
férentes parties, 

Lorfqu’elles font plufieurs enfemble., 
rangées fur un plan parallelle, croifées. 
& entrelaflées par d’autres perpendicu- 
laires ou obliques, elles forment les 
Membranes. io oi 

Sont - elles rangées plufeurs enfem- 
Ble, en forme de Cylindre, comme jes 
douves d'un Tonneau, & entrelaflées 
par d’autres Fibres, ou Orle, (*) ou 
Spirales , elles forment des tuyaux, que 
Von appelle Vaifféaux. 

Imaginez un Vaifleau , réplié autour 
Ha Ne nt 
{€ Y Orle, eft la figure que décrit la li- 
gne: qui pañleroit dans toutes les dents d'une 
seu d’Horloge: 


« 
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de lui-même, en forme de peloton, le- 
quel fe divife à la fortie, en deux 
branches , dont l'une fépare une liqueur 
fuperflue, ou néceflaire à d’autres ufa- 
ges , & l’autre rapporte à la mafle du 
Sang le refte de la liqueur qu'il a ap- 
portée, & vous aurez l'idée de la glan- 
de, que les Anatomiftes appellent Coz- 
globce. “A 
Si le Vaiffeau fépare une liqueur fu- 
perfiue, comme VUrine, la Sueur , 
&c. on l'appelle EXCRETEUR : S'il fé-— 
pare une liqueur utile, comme la Bi- 
le, la Salive, &c. on le nomme $SE- 
CRETEUR. 

De l'amas de plufieurs de ces glan- 
des réunies, naiflent les conglomerées. 

Les, Fibres réunies en un feul faif- 
ceau blanc, qui remonte jufqu'au Cer- 
veau, en fe joignant à d’autres , fem- 
blablement compaétes &. férrées, fans 
former de cavité fenfible dans les troncs, 
après la réunion de plufieurs de ces 
paquets joints enfemble, elles font les 
Nerfs deftinés à porter le fentiment , 
& peut-être le mouvement dans toutes 
les parties. 

On en trouve dans le même ordre, 
qui, par leur réunion, forment aufli 
un Corps blanc; mais devenant plus 
lâches, moins ferrées par une, quelque- 

| Me À 6 
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. fois par les deux extrémités, forment 
une mafle ou fubftance rougeâtre, par 
le fang dont elle eft abreuvée, que l’on. 
nomme Mufcle ou Chair , & le Corps 
blanc s'appelle Terdon. RUE. 
Lorfque cette mafle rougeâtre ne s’y 
trouve point, & que ces Fibres ne 
viennent point prendre leur origine dans 
le Cerveau , ce ne peut être qu’un li- 
gament : ils fervent communément à. 
unir deux Os enfemble, & quelquefois 
à donner attache à quelque vifcere, 
Un Mufcle a quelquefois deux ten- 
dons, & un tendon fe trouve auf 
quelquefois entre deux extrémités mul- 
culeufes : ces mêmes Fibres mufculeu- 
fes , imitant la figure circulaire, ou d’un 
anneau, s'appellent SPHINCIERES , du 
mot Grec, ofiyr, qui fignifie ANNEAU. 
De ces Vaifleaux, il en eft qui ont 
naturellement, & fans interruption, un 
battement ou une vibration , que l’on 
appelle Poulx à Pursu; ce font les 
Àrteres , qui portent le fang du cœur 
a toutes les parties du Corps : celles 
qui le rapportent des extrémités, n’en 
ont point, & s’appellent Veines. | 
LH y a encore d’autres Vaifleaux, 
deftinés à porter ou contenir d’autres 
liqueurs ; mais ils ont tous le nom com- 
mun de SECRETEURS ou EXCRETEURS, 
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& la liqueur qu'ils contiennent ,-fui- 


vant fa qualité, en caraétérife le nomi 


particulier, 


L’Anatomie moderne a pourtant donné 
a ceux deftinés à la circulation de la 


Lymphe, celui de Veines & d’Arteres : 


Lymphatiques. 

On entend, par Lymphe, la partie 
du Sang qui fe coagule dans la Poëlet- 
te , & fe liquéfie à une chaleur douce , 
au lieu qu’elle fe durcit à un feu vio- 
lent. AE ae 

Lorfque ces mêmes filamens fe trou- 


. vent dans un dégré de compaétion plus 
ferré que les ligamens, &  abreuvés 


d'un fuc vifqueux & gluant, ils ont 
beaucoup plus de reflort, & font pro- 
pres à fervir de couflins à des parties 
plus dures, plus folides & plus caffan- 
tes ; favoir , les Os, qui fe froifferoient 
continuellement par le contaét , & fe 
briferoient promptement, s'ils n’en étoient 
revêtus à chacune de leurs extrémités , 
qui peuvent être fujettes au contact 
d'un Os voifin ; c'eft à cet emploi que 
font deftinés ces cartillages : l'humidité 
gluante & vifqueufe , dont ils {ont 
abreuvés , venant à fe deffécher, ils 
acquiérent fouvent la dureté des Os, 


& le deviennent même avec le temps. 


L'Os enfin fe forme de la réunion 


14 ELEÉMENS 

de quelques Fibres, comme le cartilage, 
mais beaucoup plus ferrées, & qui, 
laiffant par conféquent moins de paf- 
fage au fuc qui pourroit les humeëer, 
fe defféchent plus vite. 


Des deux fubftances qui fe remar— 


quent dans l'Os , l’une, que les Ana- 
tomiftes appellent Wirrée, eft caflante, 
& l'autre fpongieufe : on peut en-en- 


trevoir la raifon fur les mêmes princi- 


pes que nous avons avancés. 

L'on confidere dans l’Os des émi- 
nences & des cavités. Ç 

Les éminences ont deux fortes d2 
noms, Apophife & Epiphife. 

L'Apophife eft une éminence, faillie 
ou inégalité de l'Os, faite par l'expan- 
fion ou prolongation des Fibres mé- 
mes de POs, ut 

L’Epiphife eft un Os enté fur un 
autre ; mais plus petit que celui fur le- 
quel il eft enté, & qui s'articule fans 
mouvement , à la faveur d’un cartilage 
mince qui les unit, & ne fait des deux 
Os qu'une piece folide. Ce cartilage 
venant à s’oflifier foi - mème, comme 
on a dit que cela arrivoit quelquefois, 
 J'Epiphife devient pour lors’ Apophife. 

Les cavités de l'Os ont plufeurs {or- 
tes de noms ; mais comme ils font pris 
de leur figure, nous en pañlerons les 


sh 
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définitions , qui feroient plus obfcures 
que ce que nous voudrions définir : 
car qui ne fait pas ce que fignifie 7 roz, 
Canal, Foffe, Sinus ou Cul.de-Sac , Echan- 
crure, Sinuofité Où Sillon, Sciflure ou 
Goutiere , &ic. ? ! 

Il s’agit plutôt de favoir à préfent de 
quelle maniere tant de pieces d'Os, dont 
le Corps eft compofé, font unies en- 
femble, 

On en diftingue de deux fortes ; 
favoir : articularion avec mouvement, 
& articulation fans mouvement (ou jonc- 
tion, c'eft fa même chofe). 

: L'articulation avec mouvement, fe 
fait de deux manieres; l’une par Ge- 
nou , l’autre par Charniere. 

Les Méchaniftes appellent Genou , le 
mouvement d’une boule ou fphere dans 
une cavité.prefque fphérique , qui, par 
conféquent, {e meut circulairement , & 
en tout fens : cette dénomination eft 
abfolument impropre ; car le Genou 
d'aucun Animal ne fe meut de cette 
maniere : mais ce terme étant univer= 
fellement confacré à cette maniere de 
mouvoir, & y ayant d'autres parties 
dans l’Animal , où cette articulation 
fe trouve , nous en conferverons l’ex- 
preflon. 

La Charniere eff un mouvement Li 


ME ES AE 4 


16 ÉLÉMENS. 
mité à décrire une portion de cercle ; 
à aller & venir en un feul fens, 
comme celui des Charnieres de Taba- 
tieres, des couplets de portes ,. ou 
même de celles qui roulent fur des 
gonds, dont il fe trouve des exemples 
dans le Corps. : | 
L’articulation fans mouvement , s’ap- 
pelle Surure où Commiffure; c’eft lorfque 
les inégalités des deux Os fe reçoivent 
réciproquement dans leurs cavités , 
. comme les Dents dans leurs Alveoles, 
les Os du Crâne les uns avec les 
autres , les Epiphifes avec leurs Os, 
quoiqu'il y ait un cartilage entre deux: 
il eft donc aïfé de voir que l’on appelle 
Suture, ce que les Ouvriers appellent 
Mortaife & Queue d’Aronde. 
Quelques Anatomiftes ont donné plu 
fieurs autres efpeces d’articulations ; mais 
comme il eft aifé de voir, en faifant 
quelque attention, qu’elles fe rapporient 
néceffairement à une de celles que nous 
venons d'expliquer , nous les paflerons 
fous filence ; nous irons tout de fuite 
au détail des Os de l’Avant-main ; & 
nous commencerons par ceux de la 


Tête. 
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ARTICLE PREMIER. 
Des Os de ant 
De LA TESTE. 


Lu Tête eft une boîte offeufe, com- 
pofée de plufeurs pieces, dont l'ufage 
eft de contenir les principaux organes 
des Sens , & de les défendre par fa 
dureté contre les chocs violens qu'ils 
pourroient recevoir des Corps extérieurs. 
Elle eft compofée de deux pieces prin- 
cipales ; favoir : la Mâchoire fupérieure , 
& l’inférieure. La Mâchoire fupérieure 
(ou le €râne}) eft compofée de vingt- 


fix Os, que l'on ne peut reconnoire 


- tous, qu’en brifant le Crâne d'un Pou- 
lain très-jeune; leurs jointures ou futu- 
res en font cependant diftinguer plu- 
fieurs aflez aifément les uns des autres, 
fur-tout dans les jeunes fujets. 

-En confidérant de face un Crâne de 
Cheval décharné, pofé horifontalement 
{ur une table , & dont on a détaché la 
Mâchoire inférieure , les deux premiers 
Os, qui fe préfentent par leur extrémité 
antérieure, font les maxillaires, lef- 
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quels font les deux côtés de la face au 
Cheval , nous appellerons face au Che- 
val, toutes les parties contenues depuis 
la partie fupérieure des Yeux, jufqu'au 
bout du Nez, y compris ce qui eft 
Couvert par la Levre fupérieure. Ces 
Os font percés dans leur partie latérale 
moyenne d'un trou, ou plutôt d'un 
canal, qui donne paflage à un Nirf 


aflez gros, qui vient de la quatrieme 


paire du Cerveau; chacun de ces Os 
eft percé dans fa partie inférieure, de 
dix trous, que l’on nomme Alvéoles , 
 deflinés à loger les Dents; favoir : les 
fix Mâchelieres ou Molaires à la partie 
poftérieure, à un pouce ou environ de 
diflance du crochet dans les Mes F 
& un peu plus avant la Dent des coins; 
enfuire une mitoyenne , & une des 
Pinces à la partie antérieure, dont les 
qualités, qui font utiles pour la con- 
noiffañce de l'âge font détaillées dans 
le Chapitre de l’Age : nous ajouterons 
feulement ici, que ces Dents de devant 
ne fervent point à l’Animal pour mâ- 
cher; il s'en fert pour couper le fou- 
rage , & ramener l'aliment , par le 
moyen de la Langue & des autres 
Mufcles de la Bouche, vers les grofes 
Dents poftérieures pour les broyer. 
Les deux Os, à la partie antérieure, 
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forment, par leur réunion, un petit 


canal court & conrourné, par où for- 


tent les veines du Palais , qui vont fe 
perdre dans les Levres. 
Au-deffus de ces Os, s’en préfentent 
deux autres, qui ont la figure d’un bec 
d'Aigle par. le bout : ils font féparés 


l'un de l’autre, par une longue Suture, 


qui traverfe le front, & remonte juf- 
qu'au fommet : on appelle cetté Suture , 
la Suture droite ou Sagitale : ces deux Os 
s’appellent Les pinnes du Nez, & font 
articulés chacun de leur côté avec les 


.Os Maxillaires, par une Suture qui en 


porte le nom, & dite Suture pinnale : 
ces Os, en leur place, forment une 
efpece de cœur. 

La Surure Sagittale , en remontant 
vers le fommet, fépare “deux autres 
Os, qui font ceux du Front, placés 
diredtement fous lépi ou molette entre 
les deux Yeux. Chacun de ces Os a 
une Apophife ou Saillie, qui fait une 
grande partie de l'orbite ou contour de 
PŒil : cette Apophife a un trou, par 
où fort un Nerf, qui va au Péricräne, 
_ En remontant plus haut, la même 
Suture Sagittale traverfe deux Os, qui 
paroiflent triangulaires , parce qu'ils 
portent une figure de triangle imprimée 
fur leur fubflance, mais qui ne cir- 
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confcrit point toute leur étendue, qui 
eft beaucoup plus grande : on les 
appelle Pariéaux ; parce qu'ils font 
placés aux deux côtés du Front. 

Cette Suture fe va enfin terminer à 
lOs du toupet, où naît le poil qui 
porte le même nom. 

Les Pariétaux font féparés du Coro- 
nal par la Suture tranfverfe , ainfi ap- 
pelée , parce qu’elle eft droite, & 
traverfe Ja face horifontalement; & le 
:Coronal l’eft des Pinnes du Nez, par 
l’Arcuale, nommée ainfi, à caufe de 
fa figure d'Arc, x 

Les Os des Tempes font convexes 
en dehors, & concaves en dedans, À 
leur partie latérale externe , ils pro— 
duifent une longue Apophife, qui eft 
coudée , & va fermer l'Orbite; & en 
fe joignant avec la Saillie de l'Os 
Maxillaire, & cette jointure étant re- 
couverte d’un Os fort long triangulaire, 
qui eft l'Os de la pommette , ils for- 
ment l’Arcade, appelée Zigoma. Deflous 
cette Apophife, eft une cavité deftinée 
4 recevoir le condile de la Mâchoire 
inférieure ; & derriere cette cavité un 
talon pour y retenir la Mâchoire : ce 
talon s'appelle Apophife Mafloide, 

Derriere cette Apophife Maftoide , il | 
sen trouve une autre , longue & 


En 


+ 
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pointue comme une aiguille, que l'on 
nomme Sriloide, 

De ces Apophifes Stiloïdes, qui por- 
tent leur direction vers le nœud de la 
Gorge , partent deux Os, qui vont à la 
partie antérieure du Goñer , lefquels 
s’uniffent à angle aigu avec deux autres 


plus courts, qu'à caufe de leur figure, 
‘on nomme les Pilons. Sur les extrémi- 


mités fupérieures de ceux-ci, sen arti- 
cule un autre, qui reflemble à une 


fourche à deux fourchons, & donne, 
3 caufe de cela, à tout cet aflembiage 


d'Os, le nom commun de Fourchette, 
Cet Os eft appelé, par les Anatomif- 
tes, Hyoide; c'eft celui qu'on trouve à 


la racine des Langues de Mouton. 


Derriere le Troupet, fe trouve un 
Os , d'une figure finguliere : car la 
Tête étant renverfée & couchée auffi 
horifontalement, en regardant de face 
la partie poftérieure du Crâne, qui eft 


‘remplie par cet Os, il repréfente affez 


parfaitement la tête dun Bœuf , fon 
nom eft lOcciput ; il y a trois trous 
principaux , & quatre Apophifes : le 
plus grand des trous , s'appelle Ovale, 
& donne paflage à la moëlle allongée, 
qui eft la prolongation de la fubftance 
du Cerveau, qui regne jufqu’à la troi- 
fieme ou quatrieme Vertebre de la 
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Queue : les deux autres trous donnent 
pafläge aufi à la moëlle fpinale, & à 
da feptieme paire de Nerfs, lefquels 
vont à la Langue, à la Gorge, & à 
l'O: Hyoïde, 


Des quatre Apophifes ou Sailliee! les. 


deux plus grofles font lifles & arron- 
dies | & font connues fous le terme 
-Confacré de Condiless les deux autres " 
“qui font plus longues, auront le nom 
de Cornes , dont elles repréfentent la 
figure, 

Il eft, à ce même Os » Une cinquieme 
Saillie ou Apophife , qui fe recourbe en 
deflous , pour fervir de bafe au Cer- 
Veau : elle n'a point d'autre nom que 
celui d Avance Occipitale, En 

Dans fa partie interne, il fe trouve 
une petite lame mince , qui fert de 
cloifon, pour féparer le Cerveau du 
Cervelet : on l'appelle 22 Cloifon. 

. En confidérant toujours la bafe du 
Crâne renverfée , le premier Os qui 
fuit l'avance de lOcciput , eft le Sphé- 
 noïde, dérivé d’un mot Grec > qui figni- 


fie Coin, lequel acheve , avec un autre 


. Os, que nous-allons nommer Bafe 
du Crâne. Cet Os a deux principales 
Apophiles ou Saillies, qu'on nomme 
Ailes , à éaufe de leur figure : ces 
| Ailes s'élargiflent vers le Palais , & au 


{ 
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bout du plus épais de ces rebords, 
fe trouve un petit crochet ou une 
efpece de poulie fire, par où pañe 
le Tendon du Perifaphilin, Mufcle 
deftiné à relever la Luette. 

Du milieu de cet Os, part une auire 
lame offeufe , tranchante d'un côté, 
fillonnée de l’autre, en forme de gou- 
tiere, longue & mince comme un pol- 
gnard, laquelle va finir à la Simphife 
ou réunion des Os Maxillaires. Cet Os 


“eft dit Vomer, par la reflemblance qu'il 


a au foc d’une charrue, 

De cet Os tout fpongieux, fe pro- 
Jongent quatre lames offeufes , percées 
d'une infinité de petits trous, & re- 
pliées comme des cornets, attacsées 
aux parois internes des Maxillaires , 
deux de chaque côté du Vomer : nous 
les appellerons Les Cornets du Nez. 

Le Vomer allant ginférer par fon 
extrémité aux Os Maxillaires, s’attache, 
en paflant, aux Os du Palais , lefquels 
font enfermés entre les Aîles du Sphé- 
noïde & les Os Maxillaires. Ces Os du 
Palais ont chacun un trou, que l’on 


appelle Guflatif, parce que les Nerfs 


du Goût paflenr par ce trou ; à leur 
réunion l’un avec l’autre , ils forment 
un petir bec , où s'attache la Luette, 


Nous venons de voir tous les Os 
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qui fe trouvent fitués fur une même 
ligne, depuis une extrémité du Crâne, 
jufqu'à l'autre , tant en deflus qu'en 
deflous : il nous en refle trois de 
chaque côté, pour achever le contour 
de la’ face du Crâne. Deux de ces Os. 
forment une grande partie de l'Orbite, 
& font articulés avec l'Os Maxillaire 
pat une Suture , l’un s’articule de plus 
avec une des Pinnes du Nez & le Coro- 
nal, & s'appelle Os du prand Angle de 
PŒil; c'eft celui qui eft le plus près 
du Front. Dans cet Os eft creufé un 
‘petit canal pour le fac lacrymal : fur 
‘le rebord , que forme l'Orbite, eft une 
échancrure , pour le paffage d’un cordon 
de Nerfs, qui va aux Mufcles & au 
globe de l'Œil. L'autre Os à côté, a 
une Apophife ou Saillie, qui, par fa 
produétion, acheve une grande partie 
de POrbite, fait le petit angle , & forme 
«la moitié de cette arcade , qui fait une 
éfpece d'anfe à la Tête, Cet. Os eft 
Os de la Pommette. 

Enfin, le troifieme & dernier des Os 
apparens du Crâne, eft un Os enclavé 
dans là partie inférieure & poñtérieure 
de l'Os des Tempes , & fermé par la 
- bafe d'une corne de l'Os Occipital : 
cet Os eft nommé Pierreux , par les 
uns, & Eponge ou Spongieux , par d’au- 

tres ; 
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tres ; fa durée ne laifle pas d’être 
aflez confidérable ; il eft fort irréeu- 
lier, & compofé de plufeurs parties, 
qui ont chacune leur nom. Cet Os eft 
creux, & fa cavité fe nomme Chembre 
intérieure de lOreille; le conduit s'appelle 
le Tuyau. Ceux qui feront fort curieux 
de connoître parfaitement la Méchani- 
que de cette Partie, confulteront l'Ou- 
vräge de M, du Verney, qui en a fait 
un Traité fort favant ; nous nous con-: 
tenterons de dire que c’eft dans cette 
chambre intérieure que font renfermés 
les principaux organes de l'Ouie, lef- 
quels font offeux, membraneux & muf- 
culeux : les offeux, que l’on ne peut 
voir fans brifer le Crâne, {ont au nom- 
‘bre de trois; lEtrier , lEncilume & le 
Marteau, nommés ainfi, à caufe de leur 
figure, ! | 
Le dernier des Os de la Tête, eft 
l'Os de la Mâchoire inférieure; fa figure 
eit aflez connue : la partie anterieure 
s’appelle /e Menton, où font logées dans 
autant d’Alvéoles, huit Dents, y com- 
pris les crochets, dont le nom & la 
defcription ont été donnés dans le 
Chapitre de l’Age. Depuis le crochet 
jufqu’aux molaires, qui font fix de cha- 
que côté, il y a un intervalle, qui 
eft la place où fe met le Mors, lequel 
: Tome IT. B 
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eft recouvert par la Gencive; c'eft en 
cet endroit que fe trouvent les barres : 
on voit, à la partie latérale externe, 
une efpece de trou, qui eft le débou- 
ché d’un canal, appele Conduit menton- 
nier , par où pafle un gros rameau de 
Nerfs, qui en diftribue un furgeon à 
chaque Dent. 

: Les deux Apophifes larges de la 
partie poftérieure de cet Os, qui forme 
la Ganache , font partagées en deux 
autres Apophifes, dont celle qui a une 
tête , s'appelle Condille, & s’articule par 
charniere dans une foffe de l’Apophife 
Maftoïde ; mais comme cette charniere 
eft mobile elle même, comme dans une 
efpece de couliffe, elle forme un mou- 
vement Ovalairs ou Elliprique , qui 
imite le Genou, quoique ce n’en foit 
pas un. L'autre Apophife fe romme 
Coronoïde, & donne attache à de forts 
Mucles , qui viennent des Tempes. À 
Ja partie interne de cette Mächoire , on 
voit deux grands trous, qui font l'entrée 
des conduits mentonniers. 

3 left à remarquer que la Mâchoire 
nférieure eft plus érroite que la lar- 
geur des deux rangs des Dents fupé- 
rieures ; puifque la ligne externe, qui 
pafferoit {ur le bord des Dents molaires 
de la Mâchoire inférieure de chaque 
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côté, vient frapper précilément contre 
la ligne interne des fupérieures : la 


raifon en eft, que celles-ci font defti- 
nées à broyer les alimens; c'eft pour- 
quoi , il men eft pas de même des 
antérieures, qui, fervant à trancher, 
font pofées juftes l’une fur lautre , 
comme des Forces. Cette Mâchoire eft 
la feule mobile. A RS 


Des Os du Col eu V'ertebres. 


L'on appelle Vertebres | tous les Os, 
qui, depuis la Nuque , forment une 
efpece de chaine, jufqu'au bout de la 
Queus. :\:.;: Ar 

Le Col en a fept : la premiere s’ap- 
pelle Atlas, en mémoire, fans doute, 
de ce fameux Héros , que lHifoire 
antique nous aflure avoir porté Île 
globe de l'Univers. Certe Vertebre eft 


compofée de fept Apophiles , quatre 


antérieures ou fupérieures, qui forment 
une cavité Ovalaire , où la tête s’arti- 
cule par un genou, ayant mouvement 
libre en tout fens, limité pourtant par 
ces mêmes Apophifes, pour ne poiüt 
comprimer la moëlle allongée, qui paffe 
par un large trou, qui fe trouve au 
fond de cette cavité; deux Apophifes 
latérales, qui reflemblent affez à des 
oreilles de Chien, fur-tour par la par- 
\: He Mau 
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tie fupérieure ; & une autre inférieure 
. ou nazale, parce qu’elle reffemble par- 
 faitement à un bout de nez. 

La deuxieme Vertebre s'appelle Le 
Pivor ; parce que cette premiere, qui 
eft affez fortement férrée contre la 
Tête, tourne deflus , comme fur un pi- 
vot : elle a auffi fept Apophifes, dont 
la premiere s’appelle Odonroïde | parce 
qu’elle reemble a une Dent : elle fert 
de pivot à la Tête, par le moyen de 
la premiere Vertebre, qui tourne fur 
celle-ci à droite & à gauche : deux 
larges Têtes fe trouvent au côté de 
celle-ci, que lon appelle Condiles : deux 
latérales ou épineufes ; la nazale, qui 
eft beaucoup plus grande que celle de 
la premiere Vertebre, & la poftérieure 
ou ftomacale; parce qu'elle repréfente 
d'un certain fens très-parfaitement un 
eftomach de volaille, dont on a levé les 
ailes & les cuifles, | 

Cétte Vertebre , aufli-bien que tou- 
tes les autres, jufqu’au baflin, font 
percées d’un canal, pour le pañlage de 
la moëlle allongée. Sous la bafe de 
VApophife nazale , eft une large ca- 
vité ronde , où roule une Tête parfai- 
tement ronde de la troifieme Vertebre ; 
ainfi, cette Vertebre s'articule avec Îla 
premiere par charniere, & avec la troi- 
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fieme par genou, aufli bien que tou- 
tes les fuivantes, qui sarticulent par 
_genôu. | * é 

Les cinq autres ont chacune une tête 
& une cavité ronde, par lefquelles el- 
les s’articulent enfemble par genou. 
Pour achever l’'Avant-main, il nous 
refte à parler des extrémités antérieu- 
res, que nous pourrons fubdivifer en 
cinq parties ; favoir : l’Epaule , le Bras, 
le Genou , le Canon & le Pied. | 
L'Epaule eft compofée de deux Os. 
Le premier s’appelle lOrmoplate ; les 
Bouchers l’appellent Palleron , préten— 
dant, parce qu'il eft plat, qu'il a la 
figure d’une Pelle. Le deuxieme ef l'Hu- 
merus, Où proprement l’Os de l'Epaule, 
L'Omoplate eft un Os triangulaire, 
d'environ un pied de longueur, aflez 
plat dans toute fon étendue , un peu 


concave du côté qui eft appuyé fur les 


Côtes, & convexe de l’autre côté. Sur 
le côté convexe, eft une Saillie ou 
Apophife longue, que l’on appelle l’Æ- 
pine. Cette Epine, qui fépare les deux 
côtés les plus longs de ce triangle, 
vient finir avec eux, à une efpece de 
tète ronde, creufée fphériquement , 
pour recevoir la têre de l’'Humerus. 
L'Humerus eft un Os plus court que 
le précédent, mais plus Li » plus gros 
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& un peu contourné en S. Cet Os eft 
creux, & contient beaucoup de moëlle; 
il s'articule avec le précédent par ge- 
nou, & fert à faire le mouvement, 
que l’on appelle Chevaler, dans les Che- 
vaux, Cet Os a, vers le milieu de fa 
longueur, une faille éminente, ronde, 
- convexe d'un côté, & concave de lau- 
tre, qui donne attache à des Mufcles : 
Jautre extrcmité finit par deux têtes ou 
condiciles féparès à la partie poñtérieu- 
re, par une fciffure ou rênure, defti- 
née à recevoir une faille de l'Os du 
Coude, avec lequel celui-ci. s'articule 
par charriere, : 

Le Bras fait la deuxieme partie : il 
ft compofé de deux Os, qui font comme 
oudés enfemble ; le plus gros eft le 
fayon , & lautre, qui forme une ef- 
pece de talon, eft ce que nous avons 
appelé le Coude ou Cubitus. dei 

Le Genou eft la troifieme partie : 
il eft compofé de fept Os , qui forment 
une mafñle offeufe , retenue par plufieurs 
ligamens : cette multiplicité d'Os rend 
certe articulation beaucoup plus fou- 
ple. Il feroir tron long pour cet Ou- 
vrage , d'en donner ici la defcription : 
nous dirons feulement que’'toute cette 
mafle s'articule avec le Bras & avec le 
Canon par charniere, quoique ce foit 
le Genou. 
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La quatrieme partie eft le Canon, 
qui eft un Os plus court que le rayon, 
mais d’une figure à peu-près  fembla- 
ble, fur lequel font foudés, à la partie 
_ poftérieure & intérieure ; dans la lon- 
gueur, auf deux autres petits Os, 
longs & fecs, que nous appellerons fes 
Epines, 
La cinquieme & derniere partie en- 
fin, eft le Pied compote de fix Os; {a- 
voir : les deux Os triangulaires , lOs 
du Pâturon, celui de la Couronne ;, 
le Petit-Pied, & le Sous-Noyau. : 
Les deux Os triangulaires font placés 
direétement derriere la jointure du Ca- 
ot & du Pâturon, & forment le Bou- 
et. | 
L'Os du Pâturon eft un diminutif de 
lOs du Canon, & eft feul. | 
_ Celui de la Couronne eft le diminu- 
tif du Paturon. | 
Le Petit-Pied eft un Os triangülaire , 
arrondi par devant, La partie fupérieure 
repréfente l'empeigne d'une mule de 
Femme, avec un petit bec fur le coup 
du pied; & l'inférieure repréfente un 
fer à Cheval. Le Sabot, dans lequel 
eft renfermé le petit Pied, eft une corne 
dure par-deflus, plus tendre par-deflous, 
& filonnée en dedans, comme les feuil- 
les qui font fous la tête d'un Champignon, 
B 4 


1e ÉLÉMENS 
Quant au corps entier de toute la 
Jambe, y compris l'Epaule, il ne sars 
ticule avec aucun Os du Corps; mais 
il eft attaché vers la partie latérale ane 
térieure de la Poïtrine , par de forts 
Bigamens, & de forts mufcles. 
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+ à Des Os du Corps. 

L, Corps eft compofé de Vertebres, 


de Côtes & de l'Os triangulaire, ap- 
Pelé Srernum , où Os de la Poitrine. 

Les Vertebres font des Os d'une 
forme irréguliere , lefquels contiennent 
cette chaîne, qui commence à la Nu- 
que , & finit au bout de la Queue. 

Elles ont toutes'une faillie épineufe à 

la partie fupérieure, à la différence du 

Col; les quatre premieres croiffent par 
degré : la quatrième & cinquieme {ont 
les. plus longues, & forment le Ga- 
rot; puis elles vont en diminuant, 
jufqu'à la douzieme : les fix fuivantes 
font égales. 

Elles s’articulent enfemble par Ge 
nou, comme celle du Col, & par ua 
cartilage plus épais, 
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Sur ces dix huit Vertebres , s’articu- 
lent par charniere autant de Côres de 
chaque côté : voici de quelle façon. 
Chaque Côte a deux têtes, une ron- 
de, & une plate & life; la ronde 
s'articule dans une cavité fphérique, qui 
eft pratiquée dans la partie poftérieure 
& inférieure de la Vertebre, qui eft 
la plus proche du Col; & elle s’arti- 
cule fur la fuivante, qui eft du côté 
de la Croupe, par fa tête plate, qui 
fait un double jeu , néceffaire pour le 
mouvement de la Poitrine : ainfi, il y 
a, dans cette articulation , charniere & 
genou | Het & 
A l'extrémité de chacume des Côtes, 
fe trouve un cartillage fort, & cepen- 
dant un peu fouple, lequel fe confond 
avec les extrémités cartilagineufes d’un 
Os ou de plufieurs Os, qui, avec l’â- 
ge , s'ofifient en un, que l’on appelle 
Sternum ou Triangulaire ; parce qu’étant 
détaché de la partie offeufe des Côtes, 
il repréfente une échelle triangulaire, 
qui n’auroit qu'un montant, lequel fe 
roi dans le aulieui 4 (ruine 
_ I n'y a que les neuf premieres Cô: 
tes qui s’articulent immédiatement avec 
cet Os; les autres fe joignent au car- 
tilage de la neuvieme , par longues 
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expanfons cartilagineufes, couchées les 
Une fur les autres. 

L’Os de la Poitrine, appelé Srernum , 
eft le point de réunion de toutes les 
Côtes, à leur pariie inférieure. Cet 
Os finit vers le Ventre, par un carti- 
jage pointu, comme l’éxtrémité d’un 
poignard; ce qui lui a fair donner le 
_noni ‘de Xiphoïde , du mot Grec ‘ Eidos , 
Epée, | ù 

Après les dix-huit Vertebres, qui 
fouriennent les Côres, s’en trouvent fix 
autres, que l’on nomme Lombaires des 
Lombes où Rognons. Ces fix Vertebres 
font aflez femblables entrelles , mais 
figurées. différemment de celles du cof. 
fre; on les diflingue de toutes les au- 
1rés, parce qu'elles n'ont que trois fail- 
_ lies grandes , larges & plates, deux la- 
térales, & une fupérieure , qui ef la 
plus large & la plus courte. Le corps 
des Vertebres eft percé comme toutes 
les précédentes , pour le paflage de la 
moëlle allongée : elles s'articulent auf 
par genou ; mais il arrive, quelquefois 
par maladie , qu’elles s’offifient pluñeurs 
enfemble, 

Re 
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ARTICLE LIL 


Des Os de P Arrieré-main. 


| ! | 
L Es Os de l’Arriere-main compren: 


nent l'Os Sacrum, les Os des Îles ou 
des Hanches, les Cuifles, les Jarrets, 
les Jambes de derriere, la Queue. 
L'Os Sacrum, eft un Os triangulaire s 
un peu recourbé par la pointe, & un 
| peu concave par fa partie inférieure où 
interne , convexe par fa partie exte- 


rieure, Cet Os eft une fuite de cinq 
 Vertebres, ofifiées enfemble naturelle. 


ment dès la plus tendre jeunefle de 
J’Animal. Ces cinq Vertebres fe diftin- 
guent encore dans l'adulte, (qui ef, 
pour le Cheval, l’âge de quatre ou cinq 
ans ) par les Apophifes .épineufes ou 
fupérieures , qui font parfaitement con- 
fervées : la premiere même de ces 
Vertebres, conferve aufi les deux Apo- 
phifes latérales, & les a beaucoup plus 
fortes que les précédentes. Ces Apo- 
 phifes ont un côté grenu, par lequel 
elles s’articulent par future avec les 
bords internes de l’Os des Îles, à la 
faveur d’une lame pi qui 
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en fait le ciment, & s’eflace avec le 
tems. 

Cet Os eft percé d'un canal dans {a 
longueur, pour le paffage de la moëlle 
allongée , à la partie interne ; il 'AME 
‘Quatre trous de chaque côté, & deux 
échancrures, une en haut & une en 
bas de chaque côté, pour la fortie des 
 Nerfs Sciatiques, qui font les Nerfs de 
la Cuife. | ; 

À l'extrémité de cet Os, commence 
la Queue, dont les deux ou trois 
premiers nœuds font percés encore pour 
le paflage de la moëlle : les fuivans ne 
le font plus, & font collés les uns aux 
! Autres par des cartilages fort gluans s 

les filamens de Nerfs fe répandent, & 
parviennent ainfi jufqu’à l’extrémiré de 
la Queue. Ces Os font au nombre de 
dix-{ept, | 

Refte préfentement à expliquer. les 
Os des Iles, de la Cuifle & des Jambes 
de derriere, ; ni ne 

Les Os des Iles font deux, un de 
chaque côté, qui fe joignent dans le 
Quadrupede, à la partie inférieure , où 
paiflent les parties génitales dans les 
. Mûles, par une Suture, que l’on nomme 

Pubis. 

Chacun de ces Os eft fubdivifé en 
trois , par les Anaromiftes, Flléon, YIfchion. 
& le Puhis, Ai 


Ja quatrieme eft oppofée à celle-ci, & 
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. L'Jéon eft la partie fupérieure , large 

& évalée comme une palette, qui s’ar- 
ticule par Suture , avec POs Sacrum. 
Le Pubis eft celle qui s'articule par 

la Suture, qui joint les deux Os du 


. côté droit & du gauche. 


L'Ifchion eft cette pointe poftérieure 


excédente , qui vient fe terminer dans 
le milieu de cetté grande cavité ronde, 


que l’on nomme Coriloïde, par la ref- 
femblance qu’elle à à une écuelle. 

Les traces de cette réunion s’effa- 
cent dans un âge fi peu avancé, qu'il 
n’en refte dans jaduite aucun veftige. 
De chaque côté de la Suture du Pubis, 
fe trouve un large trou, appelé, de 
fa figure ovale, Ovalaire, I] n'a d'autre 


 ufage, que de rendre cet Us plus léger. 


Dans cette cavité cotiloïide, eft une 
groffe tête ronde, d’un Os fort gros , : 
& aflez long, creux & plein de moëlle, 
Cet Os s'appelle Le Femur, On remar- 
que dans cet Os quatre principales 
éminences ou Apophifes. Les deux fu- 
périeures, qui ne forment qu'une feule 
mafle fourchue, fe nomment le grand 
Trocanter: c’eft la pareille éminence , 
qui, dans l'homme, foutient la culotte, 
La troifieme éminence, qui fe trouve 
au-deflus , s'appelle Ze petit Trocanter : 


PU 
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à la partie interne, nous la nomme. 
rons Apophife intérieure. Au’ bas de cet 
Os, à la partie latérale externe, eft une 
fofle profonde à loger une noix, Tou- 
tes ces Apophifes & cavités donnent 
attache à des Mufcles ou Tendons. 
L'extrémité de cet Os fe termine par 
deux forts Condiles, féparés l’un de 
l'autre par de larges fillons, où font 
attachés de courts & forts ligamens, 
qu'on nomme Croiés. 


Cet Os s'articule avec le fuivant ,' 


par charniere ; cette articulation eft ce 


que nous avons nomme ailleurs le Graf- 


Jet; & cetre jointure eft recouverte 
par un Os, que l’on nomme X Rotule 
ou /'Os carré. | 

Nous avons appelé l'Os qui joint 
celui-ci, l’Os de la Cuiffe. Cet Os ref. 


 femble à un Prifme triangulaire : il eff. 


creux & plein de moëlle; fa tête fupé- 
rieure eft une Epiphife fort inégale : il 
finit par en bas, par trois éminences, 
qui forment deux cavités femicirculaires 
fort liffes ; c’eft pour former une char- 
niere avec un Os qui eft deffous, que 
Fon nomme {4 Poulie, parce qu'il ref. 
femble aflez , par devant , à cette 
machine, | 

Derriere la poulie eft un Os, que 
nous ayons nommé {4 Pointe du Jarre, 


ne 
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Sous ces deux, s’en trouvent quatre 
autres petits, qui font les Offelers. 

- Sous ceux-ci, le Canon, qui eftun 
peu plus long qu'à la Jambe antérieure. 
Les autres font femblables à ceux des 


Jambes de devant. | 
Tous ces Os font recouverts d’une 


. membrane toute nerveufe fort tendue, 


& par conféquent trés - fenfble, que 
l'on nomme /e Péricfle : c'eft cette mem- 
brane, qui fait reflentir une douleur fi 
aiguë, quand on reçoit un coup fur. 
un Os. ht 
Le Périofte du Crâne a feul un nom 
particulier, & eft formé par l’expan- 
fion de plufeurs filets nerveux & mem- 


braneux , qui, fe détachant de la Du- 


remere au travers des Sutures, viennent!, 
par leur nouvelle réunion , en une 
feule membrane, former cette enve- 
loppe autour des Os de la Têre, & 


fe nomme Périciäne, 
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«: onvels.: . Des Maladies du Cheval. 


er ERÉRTICUE 
_ Da ea be 


LS î S Maladies de l Avant-Main. 
_genldle., Du mar DE TÊTE, 

VAT HAN ER voit un Cheval tour- 
ul, menié par des douleurs dont la caufe 
JO sm ft inconnue , On donne ordinairement 
/ à cette Maladie, le nom de mal de 
, Téte , qui n’eft fouvent que le fymptôme 
e_ d'une autre , comme du Feu s dont 11. 
femble être le caraétere particulier, & 


ET 
44 de plufeurs autres. 


Dans le Feu, le Cheval ne peut fi. 
anter : il a la Bouche brülante, la Tête 
lourde, pefante & abrutie ; il la laifle 
aller dans la mangeoire; le poil & lé 
\crin lui tombent ; & il perd l’apétit : on 
nomme auffi ce mal de Feu, Mal PEf- 
pagne, Il eft vraifemblable que ce mal 
n’eft autre que la fievre ardente & con. 
tinue, 
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| Le premier & le plus eflentiel de 

À \tous les remedes , eft de faigñer promp- 

\ tement le Cheval, pour dégorger les 

; | vaiffleaux de la Tête, qui font embar- 
_  raffés, non pas abondament, parce que_ 

t dans cette maladie, le cheval tombe 
fouvent en foiblefle pendant la faignée; 
mais on y fupplée, en réitérant fré- 
.Juemment certe opération : car elle eft 
abfolument néceffaire, 

_ Cinq ou fix hêüres après la faignée , 
donnez au Cheval un lavement émol- 
lient, compofé , comme il va être dit : 
& continuez d’en donner un ou deux 
par jour. 

Le lendemain de la faignée , donnez- 
lui une prife de poudre cordiale, que 
l'on préparera de la maniere fuivante. 

Prenez baies de Laurier , Réolifle , 

\\  Gentiane , Arifloloche ronde, Mirte, 

raclure de Corne de Cerf, de cha= 

- que quarre onces ; femences d'Orties , 

quatre onces & demie; Hiflope, Aga- 

ric ; Rubarbe , Cloux de Girofe , 

Noiïix-mufcade, de chaque une once : 
. pulvérifez le tout, & le pañlez au 
travers d'un tamis fin, & le gardez 

pour le befoïn. La dofe, pour ‘une 

prife , eft de deux onces, infufées à 

froid pendant douze heures (quand on 
en a le tems ) dans une pinte de vin 


|; 
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blanc , que vous faites avaler au Che. : 


val avec la Cornue; il faut , sil eft pof. 
fible, qu'il ait été bridé quatre heures 
auparavant, qu'il le foit quatre heures 
après. 

Comme cette Maladie eft proprement 
une fievre maligne , & qu'il y a un 
grand feu dans le Corps du Cheval, ce 
qui en fait donner le nom à la Mala- 
die , il faut tâcher de rafraîchir les en- 
traiiles le plus qu'il eft poffible; c’eft 
pourquoi, il faut lui donner matin & 
foir un lavement, & lui faire manger 
en le débridant, du fon mouillé d'eau 
chaude, & le faire boïre à l’eau blan- 
che & chaude , en cas qu'il en veuille 
boire : car il eft des Chevaux qui pé- 
riroient plutôt de foif, que de boire ni 
eau blanche, ni eau chaude : en ce cas : 


on la donne la moins froide que faire 


fe neut, 

Avant de donner un lavement au 
cheval, il faut avoir la précaution de 
le vuider on déboucher (vous en trou- 
verez la methode au Traité des Opéra- 
tions) , afin que le remede puifle pé- 
nétrer dans les entrailles, & amollir les 
matieres qui y font endurcies. \ 

Pour en faire un lavement émollient, 
prenez un picotin de Son de Fromenr , 
& le faites bouillir dans deux pintes d'eau, 
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| avec une livre de Miel commun, & 


4 


deux onces de beurre frais; & y ajou- 
tez, après avoir pañlé la décoction, un 
poiflon de vinaigre commun, Le len- 
demain, réitérez la prife de poudre 
cordiale, & continuez le même régime. 

Comme il neft pas ailé d'avoir ces 


_ Poudres cordiales par-tout, nidansle mo- 
|| ment, on pourra ufer des remedes fuivans, 


Mêtez enfemble Thériaque , deux 
‘onces, pour un Cheval de Selle; &. 
trois onces, pour un Cheval de Carof- 
{e : Miel de Narbonne, & Sucre en 
poudre , de chaque un quartron, que 


| vous ferez avaler au Cheval, dans trois 


demi-feptiers de Vin blanc, méilés en- 
femble. : 7 
* Ou bien, eau de Planrin & de Chi- 
corée fauvage, de chaque une chopi- 


ne; Sirop Violat , deux onces pour 


ün breuvage, que vous ferez prendre 
au Cheval, trois heures après la fai- 
 gnée , au défaut des Poudres cordiales, 
obfervant le même régime, & ayant 


foin de le bien couvrir & de le tenir 


chaudemenr, 

Qu bien, vous mettez Beaume de 
Copahu, une once ; Sirop Rofer, 
deux onces ; Contrayerva en poudre 
fine , deux gros, dans Eaux de Scorfc- 
nure , de Scebieute, Chardon béni,& 


de Rofe, de chaque fix onces. 
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Ou bien encore , Eaux de Scabieufe,. 
de Scorfonere , de Chardon béni , de 
Plantin & Eau-Rofe, de chaque qua- 
tre onces; Safran du Levant , deux 
fcrupules ; Rubarbe, un gros, pour 
un Breuvage, que vous réitérerez Je 
lendemain, s’il en eft befoin, auffi.bien 
que le précédent. à | 

Le Jus de Jombarde eft encore excel. 
lent pour cette Maladie : ( c’eft une 
Plante qui a la figure d'un Artichaur s 
-& qui croit fur les murailles); on en 
donne deux fois par jour, la quantité 
d’une Chopine à chaque prie, pendant 
quatre à cinq jours, : 

Voici un autre procédé , que l’on 
dit être très-eflicace. Frottez le Cheval 
par-tout le Corps, avec du Vin rouge 
& de l'Huile d'olive chaufés enfemble: 
liez le Cheval la Tête baffle 3 COuvrez- 
la, & même tout le Corps, d’une bon- 
ne couverture : faites rouoir deux ou 
trois pierres aflez grofles; verfez def. 
fus de l'Huile d'Olive, de façon qu'il 
en reçoive toute la vapeur par-deflous 
la couverture, & particulierement par 
les Nazcaux : réitérez cette fumigation 
trois fois par jour , pendant deux ou 
trois jours ; & après la premiere fumiga- 
tion , faites-lui avaler trois demi-{eptiers 
de Sang tout chaud , d'un Mouton ou 
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Brebis , avec chopine de Lait de Va- 
che tout chaud, & autant de bonne 
Huile d'Olive. 

Ce dernier Remede a encore plus 
d'efficace dans une efpece de Maiadie 
* de Feu, à laquelle on a donné le 

nom de Mal de Tête de Contagion. 

Si au bout de quatre ou cinq jours, 
la fievre ne fe modere pas, vous ferez 
un Breuvase avec deux onces de Kin- 

. kina en poudre, que vous ferez infufer 

dans une chopine de Vin Emérique, & 
autant d'Eau commune, où lon aura 
fait fondre démi- once de Criftal- 
Minéral. On réitérera ce Remede trois 
ou quatre jours de fuite, & on eflaiera 
l'appétit du Cheval, en hu préfentant 
de la nourriture. Si l’appétit paroit re- 
venu, ceft un bon augure. En pre- 
nant ce Remede, il faut le tenir quatre 
heures devant , & autant après, au filet, 


7 Mal de Tête de Contagion. 


C'eft une Maladie Epidémique & Con- 
tagieufe; la Tête du Cheval devient 
extrêmement grofle ; les Yeux font 
enflammés , & larmoient perpétuellement, 
Il coule par les Nazeaux, une matiere 
jaune & pourrie, dont lattouchement 

_ feroir capable de gârer tous les Che- 
vaux d'une Ecurie, C’elt pourquoi on 
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le fépare d’abord des autres, de peur 
quelle ne fe communique. Au refte, 
certe Maladie, quoique dangereufe, eft 
plutôt terminée (en bien ou en mal 
que la Gourme, la faufle Gourm: & 
la Morfondure, &c. avec lefquelles 
elle a quelque reflemb'ance : l’'écoule- 
ment des marieres provenant des glan- 
des, qui fe groffiffent {ous la Ganache, 
& de la fupuration qui s'enfuit, en fait. 
la guérifon. La couleur jaune des ma- 
tieres, qui fortent par les Nazeaux, 
diflingue cette Maladie de PEtranguil- 
lon, où les matieres font vertes, Il 
faut d'abord ôter l'Avoine au Cheval 
malade, lui’ donner très-peu de Foin, 
& le nourrir de Son; on le fera boire 
à l'Eau blanche, & on lui fera un 
Billot avec Racine d'Angélique, & de 
entiane en poudre, de chaque demi- 
once; Poudre de Réglifle & 4/2 fœtida, 
de chaque une once, que l’on incor— 
poréra avec un quarteron de Beurre 
frais : on continuera l’ufage de ce Billot 
tous les jours ; & de deux jours l'un, 
on lui donnera le Breuvage fuivant : 
Un gros de Safran, Agaric, Rhubarbe 3 
äban, Gentiane, Racine d'Angelique, 
Chriflal-Minéral, de chaque demi-once; 
le tout en poudre, délayé dans cinq 
demi-feptiers de Vin , ayant foin qu'il 


æ , 
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n'ait rien pris vingt-quatre heures au” 
paravant ; & on donnera le foir un 
lavement émollient, On parfumera deux 
: fois par jour le Cheval, avec la fumée 
. de cette corne tendre, qui vient aux. 
Jarrets, qu’on appelle vulgairement Chä- 
tcignes ; ON en coupera, par préférence, 
à un Cheval entier , & on la mettra, 
bâchée bien menue, {ur un réchaud, 
& on en fera recevoir la fumée par 
le même moyen que dans la précédente . 
fumigation , ou par le moyen d'un fac 
percé par les deux bouts, en nouant 
lOrifice fupérieur autour du Col du 
Cheval. H faudra aufli prendre deux 
plumes d'Oie avec leurs barbes, les 
frotter avec de l’'Huile de Laurier , 
attacher le bout du côté du tuyau avec 
une petite corde, en faifant entrer les 
plumes par la barbe dans le Nez, une 
à chaque Narine, de toute leur lon- 
gueur , les lier avec certe petire corde 
à la Muferole du Licol , attacher le 
Cheval de facon, que la matiere ne 
tombe pas dans la mangeoire , & faire 
cela trois ou quatre fois par jour, une 
demi-heure à chaque fois. Îl re faudra 
pas négliger de froiter auffi deux fois 
par jour les racines des Oreilles ,-& 
les parties poftérieures de la Mâchoire, 
jufques deffous la Ganache , avec un 


L 
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mélange d'égales parties d'Huile de Lau- 
rier & d'Onguent d’Althéa, enveloppaat 
la Tête avec une peau d’Agneau ou de 
Lievre ; parce qu'il faut, dans cette. 
maladie, faire aboutir cette enflure en 
matiere : & fi elle peut percer d'élle- 
-même, le Cheval en fera plutôt guéri. 
.Si le mélange, que l’on vient de pref- 
crire n'avance pas aflez la fupuration, 
il .faut faire cuire de gros Oignons de 
Lys dans la braïfe, les appliquer le plus 
chaudement que 12 Cheval pourra le fout. 
frir, avec ledir Onguent & de la filafle 
pardeffus, que l'on fera tenir avec un 
bandeau, ou une peau d’Agneau ou de 
Lievre, pour que cette partie {oit plus 
chaudement; & fi Papofthume ne perce 
pas au boutde fept à huit jours , il 
faudra le percer avec un fer rouge, de 
la groffeur du bout du doigt, la ma- 
ticre en fortira; & fi elle fort abon- 
damment , on y introduira tous les 
jours une tente de filafle, frottés avec. 
de l’Onguent Baflicum, jufqu’à ce qu’il 
ne forte plus de matiere ni de fang, 
continuant toujours à tenir la plaie 
bien chaudement, S'il n’étoit point forti 
de fang de cet Abcès, il feroit pref- 
que inutile de rien mettre daas la plaie; 
on le frottera feulement avec l'Onguent 
ci-deflus. 

Du 
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Du mal ds Yeux ; de la Fluxion, € 
du coup fur PŒil. | 

# 4 j 

Le mal des Yeux fe manifefte par 
Une grande fenfbilité, rougeur, cha— 
leur & tenfon que le Cheval. reflent 
4n$ Cette partie. Les Paupieres font 
épaifles & enflées, couvrent prefque la 
runelle, qui paroît enflammée lorf- 


qu'on les fépare', & il fort de l’eau des 


deux angles de l'Œil, qui eft toujours 
humide, On appelle ce mal d’un nom 


général, Fluxion ; parce que cette par- 


tie ne s’enfle que par l’amas & l’en- 
gorgement des humeurs, qui viennent 
S'y rendre en afluence, & n’en for- 
tent pas de même. Cette Fluxion peut 
venir de -caufe interne, aufli-bien que 
de caufe externe, On les diftingue l’une 
de l’autre, en ce que celle qui vient 
de caufe externe, comme de chüte, 
contufion, coup ou bleflure , fait en 


peu d'heures un progrès infini ; & celle 


qui vient de caufes internes, comme 
d’âcreté dans les humeurs , ou d’une 
trop grande abondance de {ang , ne croit 
qu'en plufieurs heures, 

À moins que la meurtriflure ne {oit 
violénte ou compliquée , c’eft-à-dire, 
avec fraéture de quelque Os voifin , 
cette Fluxion guérit aifément & promp- 
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tement, en y appliquant les reémedes 
convenables. Îl n'en eft pas de même 


de celle qui vient de caufe interne, - 


La caufe en étant plus cachée, rend 
la guérifon de ce mal plus lonoue & 
plus difficile; c’eft pourquoi, il eft à 
propos, autant qu'il eft pofhble, de fe 
faire inftruire par les perfonnes qui 
n’ont pas quirté de vue le Cheval, dès 
ayant les commencemens de fon mal, 
de l’occafion qui l'a fait naître; des 
progrès euil a faits; & fi cette Fluxion 
n’eft pas périodique, ce qu’on appelle 
Lunatique, on ne rifque point de le fai- 
ener au Col, fur-tout fi le mal vient 
de caufes externes , & fi la Contufñon 


a été violente; & on lui baffinera l'Œil 


avec une des Eaux fuivantes, 

Prenez Iris de Florence, en poudre 
_ fine, Sucre Candi, Eau-de-Vie, & de 
la Reïne d'Hongrie, de chaque quatre 
. cuillerées, Vitrioi blanc, deux gros; 
mélez le tout dans quatre pintes d’eau 
de Fontaine; lavez l'Œil avec une épon- 
ge, de trois heures en trois heures, 
jufqu'à ce que vous voyiez un amen- 


dement; puis continuez de fix heures 
en fix heures, fi le mal diminue, La 


fuivante eft plus fimple. 
Une cuillerée de poudre de la Ra- 


cine d'lris de Florence, & autant de 
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Sucre Candi, dans une pinte d’eau. La 
fuivante eft préférable, quand on a la 
commodité de l'avoir, ayant été long- 
temps éprouvée avec fuccès. 
Prenez Pierre Calaminaire rouge, 
Tuthie , Couperofe blanche & Sucre 
Candi, de chaque demi-gros, en pou- 
dre fine : coupez un Œuf dur tranf- 
verfalement, Ôôtez le jaune; mettez vos 
Poudres à la place; enveloppez votre 
Œ®uf rejoint dans un linge, que vous 
mettrez infufer dans trois onces d’eau de 
Plantin, & autant d'Eau-Rofe : expri- 
mez enfuite l'Œuf & le linge fortement, 
& vous fervez de cette Eau , ou la gar- 
dez pour le befoin. à 
De toutes les Fluxions provenant de 
caufe interne, la plus dangereufe & 
la plus difficile à guérir, & qui dépare 
le plus un Cheval, eft une efpece de 
Fluxion habituelle, fujette à revenir ré- 
gulierement de temps à autre, & qui 
donne au Cheval le nom de Lunatique, 


Du Cheval Lunatique. 


L'on appelle un Cheval Lunatique , 
celui qui eft fujet à une Fluxion fur un 
ou fur les deux Yeux, dont le retour 
périodique, au bout d’un ou plufieurs 
mois , lui obfcurcit tellement la vue, 
qu'il n’en voit aucunement pendant des 
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jours entiers. La Fluxion paflée » lŒil 
redevient beau ; & il paroi en voir 
aufli clair qu auparavant, : 

Les accès de ce mal paroiïffant avoir 
un cours à peu - près auf réglé que 
celui de Lune, auront , fans doute, 
donné lieu de croire qu’elle pouvoit y 
contribuer par fes prétendues influen- 
ces. Cette maladie provient de labon- 
dance d'une humeur, laquelle n’acheve 
fa circulation & fa dépuration, qu'au 
bout du terme limité de trente jours, 
de foixante ou quatre-vingt-dix. Elle 
fe difingue de la Fluxion ordinaire, en 
ce que dans la périodique, on remar- 
que au— deflous de la Prunelle , une 
efpece de couleur de feuille morte. Du 
refte, au retour périodique près, les 
accidens font les mêmes, infammations 
à lŒil, ou chaleur , enflure, obfcur- 
ciflement fur la vue, abondance de lar- 
mes , taches jaunes, blanches & rou- 
ges, OC. 

Quoique ce mal paroïfle affe@té aux 
Têtes’ grafles , à caufe de la grande hu- 
midité qui y abonde, les Têtes. mai- 
ores & feches ne laiflent pas d'y être 
aufh ‘fujettes ; parce que le defléche- 
ment de cette partie produit quelque- 
fois le même effet. L’Œïl manquant de 
nourriture , le Cheval perd enfin lufage 
de ja vue. 
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Cette efpece de Fluxion, eft d'autant 
plus dangereufe , que certainement elle 
. fait perdre la vue au Cheval en tres- 
peu de temps, foit qu’elle vienne tous 
les deux ou trois mois : car On reémar- 
que qu'au plus tard au huitieme ou 
neuvieme retour périodique , le Chevak 
en perd entierement la vue. À moins 
que l’on ne reconnoifle cette maladie 
dans fon commencement , il eft inutile 
d'y tenter aucun remede; parce qu'ils 
font ordinairement inutiles, & que l'on 
perd en vain fon temps & les remedes, 
fans foulager le Cheval. 

Dans certe efpece de Fluxion, on ne 
doit point faigner les Chevaux ; mais” 
on peut bien les purger: On ne doit 
… cependant pas le faire d’abord; mais il 

faut , pendant quatre ou cinq jours, 
donner deux lavemens par jour au Che- 
val; puis pafler. à la purgation, & lui 
laver les Yeux avec l'Eau décrite au 
Chapitre précédent. Quelques - uns lui 
barrent la Veime du Larmier , quand 
la Fluxion eft paflée, & le dénervent 
au bout du Nez, Voyez la maniere d'y 
procéder, aux Opérations de Chirurgie. 

If eft bon d'obferver que quelques, 
perfonnes prétendent que rien ne res 
les Chevaux plus fujets à ces fortes. 
Fluxions , que dé le:r dofñer du Grain 
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ou de l’Avoine de trop bonne heure, 
comme font quelques-uns, qui en don- 
nent aux jeunes Chevaux dès l’âge d’un 
an ; non que cette nourriture ne foit 
bonne, mais il faut faire moudre le 
Grain ; parce que les Mâchoires, trop 
foibles à cet âge, fe fatiguent trop fans 
cette précaution.  ‘ 


Du Dragon. 


Le Dragon eft une tache blanche» 
roufle ou noire, qni vient au milieu 
de PŒ, & qui s'étend infenfiblement, 
€ couvre enfin toute Ja Prunelle, Cette 
tache à quelquefois la figure d'un pe- 
tit Ver ou Serpent tortueux, qui lui a 
fait donner le nom de Dragon. Un coup 
 pent en être l'occafion; ce mal peut 
auffi venir de caufe interne : mais de 
quelque caufe qu'il vienne , comme ce 
mal demanderoït plutôt un opération’, 
qui n'eft pas aifée à faire à un Cheval, 
qu'une fimple application de remedes 
extérieurs, qui ne peuvent agir fur le 
mal même, & que les Chevaux ne font 
pas des Animaux patiens & tranquilles ; 


on regarde ce mal comme incurable. 
# 


os 
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De la Taie. à 
La Taie ou Cataraële vient de l’épaif- 
fiflement des liqueurs, qui circulent dans 
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le Criftallin ou dans la Membrane qui 


l'enveloppe; ou la formation d’une nou- 
velle Membrane, qui vient fe jeter 
comme une toile à travers au - devant 
de la Prunelle, & obfcurcit par con- 
féquent, & même fait perdre la vue. 
Il y a peu de guérifon à efpérer, par 
les mêmes raïfons qu'au Dragon. Ce- 
pendant quand on s’en apperçoit dans 
fon commencement, il n’y a aucun dan- 
ger de barrer la Veine, & de faire les 
autres remedes ; mais fi c'étoit fimple— 
ment dans la Cornée que füt l'épaifi{- 
fement, ou dans l'humeur aqueufe , 
comme il arrive à quelques vues graf- 
fes, on prend du Sel Marin, que lon 
enferme dans un morceau de bois d'Au- 


ne, creufé exprès & rebouché; on cal- 


cine le tout : & quand le bois eft en 
charbon , on le retire, & on fépare 
adroitement le Sel, que l’on met en pou- 
dre; & avec le pouce, on en intro- 


duit dans Oil. Quand le mal eft exs 


térieur, il n’y a point de vue, que ce 
remede ne nettoie ; mais fi le mal ef 
profond , il ne peut l'emporter. 

C 4 


; 


56 . ÉLÉMENS 
De POnglet ou P Onglée. 


C’eft une excroiflance , qui vient 
dans le coin de l'Œil, & couvre une 
partie de la Prunelle, Quoique cette in- 
commodité ne paroifle pas dangereufe, 
fi lon n'y apportoit remede d’abord, 
elle couvriroit rout-à fait l'Œil , & fe- 
roit perdre Ja vue au Cheval, Pour y 
remédier, il faut faire l'Opération que 
Jon trouvera au Chapitre des Opéra- 
tions, 


De PEtranguillon ou E fquinancie. 


Certe Maladie eft une inflammation 
des Glandes Maxillaires, fituées dans le 
creux formé par les deux côtés de la 
Ganache, Par la proximité, cette in- 
flammation fe communique aux Glandes 
voifines, qui fe trouvent à la bafe de 
FOs Hyoide, (ceft lOs du Gofer) 
& même aux Mufcles qui environnentcette 
partie $ & aux Glandes parotides, qui 
font celles qui fe gonflent dans le mal, 
qu'on nomme Avives : en fe gonflant, 
elles compriment les Veines jugulaires, 
& font périr le Cheval en très-peu de 
temps , d'une efpece d’Apoplexie , s’il 
n'eft promprement fecouru. Ce gonfles 
ment eft  confidérable , qu’il caufe des 


douleurs très vives, par le danger con- 
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/ tinuel de la fufocation , ce qui oblige 
Je Cheval à fe veautrer & à fe débat 

tre, comme sil avoir des tranchées ; 

{ouvent même ce mal en eft accompa- 

gné, auxquelles fuccede une retention 

d'Urine. On remarque aufli dans cette 

Maladie, que le Cheval jette une pou- 

riture verte par le Nez, qu'il ne faut 

pas confondre avec la morve, 
Les alimens trop chauds, comme le 

/ Grain en trop grande quantité, le froid 

fubit & ‘glaçant d'une eau de puits ou de 

fource , donnée à un Cheval arrivant en 
fueur, ou la trop grande fraicheur du 

lieu où on lui laifle reprendre haleine , 

Jorfqu'il ef effouié , pour avoir êté 
furmené , fors les caufes les plus fré- 
ansates de Cette maladie, qui demande 

un prompt fecours : c’eft pourquoi , il 

faut faigner le Cheval aufli-tôt qu'on 

s'en apperçoit, le vuider & lui donner 
un lavement ; réitérer la faignée de 
quatre heures en quatre heures ; lui 
mettre du beurre frais dans les Oreilles, 

& lui étuver la Gorge avec Guimeuve, 

graine de Lin, Aluine & feuille de 

Lierre terreftre, de chaque une poisnée, 

bouillie en fufifante quantité d'eau de 

Riviere. : 

Il faut réitérer ces fomentations le 
plus fouyent que l’on pourra, au moins 
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cinq ou fix fois le jour; & après cha. \ 
que fomentation , frotter la Gorge avec 
Populeum , Beurre frais & Huile de 
Laurier, fondus enfemble, & tenir la 
Gorge bien enveloppée avec uñe peau 
de Mouton. On peut aufli lui pañler 
dans la Gorge , par-dedans, un Nerf 
de Bœuf, bien fouple & uni, avec 
lequel on portera du Miel Rofat dans 
le Gofer, en l'introduifant doucement, \. 
& le retirant de même, deux ou trois’ \ 
> fois, pour le nettoyer. | 
Il faut le mettre au Son, & le faire 
boire à l’eau blanche , ayant foin de 
bien battre le Sôn de Froment dans 
l'eau, & lui donner tmès-peu de Foin. 
Lorfque le mal eit fi violent » que 
non-feulement le Cheval en perd Vap 
pétit, mais même qu'il lui éft impofh- 
ble, à caufe de l'inflammation, de pou- 
voir mâcher ni avaler, il faut lui faire 
une Bouillie avec des Bifcuits fecs ou 
des croûtes de Pain, que l'on broïera 
dans un mortier, & que l’on fera bouil- 
Jr dans trois piñtes de bonne Bierre , 
ou dans une quantité fuffilante de Lait, 
& que l'on fera prendre avec la corne. 
Ordinairement le Cheval eft hors de 
danger, quand il a pañé dix à douze 
jours fans mourir, 


À 
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Des Avives. 


Les Avives font une inflammation 
prompte & foudaine des Glandes paro- 
tides. Ces Glandes font fituées au-de{- 
-{ous de la bafe de l'Oreille, en déf- 
cendant vers le coin de la Ganache. 
Le Cheval fait bientôt connoître qu'il 
en eft incommodé , par les violentes 
douleurs qu’il reffent , tant dans cette 
partie, que dans le Ventre, parce que 
ce mal eft toujours accompagné de 
tranchées, & les tranchées de retention 
d'Urine, ce qui oblige le Cheval à fe 
tourmenter , & à fe débattre vivement, 
La réunion de ces deux accidens fait 
connoître que le mal principal eft les 
Avives : car il y a des tranchées fans 
Avives, mais rarement des Avives fans 
tranchées. Auf le Cheval porte-t-il 
fouvent la Tête du côté des Flancs ; 
a droite & à gauche, comme sil vou- 
loit montrer l'endroit où ïl fent le 
plus de mal : il fe couche & fe releve 
fouvent, & ne peut uriner. Il faut lui 
mettre de la paiile fraiche fous Île 
Ventre, pour le faire uriner, sil eft 
poflible : on tâchera auf d'introduire , 
- dans le canal de la Verge, un Poux 
vivant, ou quelques morceaux de gros 
Poivre concaflé ; enfuite on lui fera 
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introduire, dans le Fondèment, le bras 

d'un homme, graiflé d'Huile de Noix : 
On fera prefler la Vefe, & on frottera 
le foureau avec la même Huile. Il faut 
le tenir chaudement; & fi l'on étoit 
dans un lieu où il y eût une Bergerie 
remplie de Moutons , on y enfermera 
le Cheval. . 

U faudra enfuite faigner le Cheval 

au Col, puis, peu de tems après, fous 

la Langue ; & dans l'intervalle ; lui 

donner trois, quarterons d'Huile d'A. 

mandes douces, avec demi-feptier d'Eau- 
de-Vie (pour un petit Cheval) ou 

Chopine (pour un Cheval de Carofle } : 
puis faifir entre les doigts ces Glandes 
gorgées, les manier & écrafer forte 

ment, & les battre avec le manche du 
Boutoir ou du Brochoir , pour les 

meurtrir : Car C’'elt une mauvaife mé 
thode de les ouvrir. Enfuite. vous ferez 

une pâte avec des feuilles d'Ortie verte, 

que vous pilerez avec de fort Vinai- 
gre; dé laquelle pâte , vous remplirez 

les deux Oreilles du Cheval, de façon 

qu'elle puifle y refter fept à huit heu- 

res. Après ces remedes, on pourra lui 

donner deux onces de Thériaque, un 

quarteron de Miel de Narbonne, & un 

auarteron de Sucre, dans trois. demi- 

feptiers de Vin. 
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Si le. Cheval cominue d'être tour 
menté de tranchées , on le faignera aux 
Veines du Flanc, &-on lui donnera un 
demi-feptier de Vin blanc, aurant d'Huile 
d'Amandes douces, deux gros de Criftal 
Minéral, & deux onces de Térébentine 
de Venife , avec une demi-once de 
Poivre long en poudre ; le tout mêlé 
‘enfemble, On remarque dans le bas de 
l'Oreille ; en dedans, une enflure, qui 
forme une efpece de. repli, Il faut la 
Pércer avec le Biftouri ou la Lancetie. 
Si le mal eft récent, il n’en fortira que 
du fang corrompu ; s'il eft ancien, il 
en fortira du pus. ©‘ à 
- Comme ce mal fait perdre l'appétit 
aux Chevaux ; fi le Cheval refloit plu- 
eurs jours fans manger, il faudroit 
faire avaler quatre jaunes d'Otufs, 
aVEéCrune Mufcade rapée, & un quar- 
.fTON & Sucre, dans une pinte de Vin 
TOULE, PO Je fortifier & le foutenir ; 
où bien, lui domuer Ja Bouillie décrite 
au Chapitre de Maneuillon. Pour 
éviter ce mal, qui eft tt dangereux, 
‘& n'arrive jamais que par a jccidens 
étrangers au tempérament du Cneval , 
comme d'avoir bu une eau vive &:froi- 
de, ou courante, ou tirée, d'un puits 
très-profond ( c'eft pourquoi cette mala- 
die eft plus commune dans les pays de. 
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Montagnes qu'ailleurs ) ; il faut avoir 
foin , fi le Cheval n’eft pas accoutumé 
à la crudité de ces eaux, de la faire 
chauffer ou de la battre avec la main, 
ou d'y battre du Son de Froment; ou, 
fi l’on n’a pas l1 commodité de faire 
aucune de ces chofes, de promener Je 
Cheval au pas & au trot, après qu'il 
a bu; pour échauffer l’eau dans fon 
Eflomach, par cette agitation. 


: De la Gourme. 


Cette Maladie eft une dépuration de 
la Piruite épaifle & vifqueufe, prove- 
naot de la qualité des nourritures que 
le. Poulain a eues, ou du climat dans 
lequel ïl eft né. Dans les pays Méri- 
_dionaux, où l'air qu’on refpire ef plus 
ec, & les Plantes moins chargées de 
phlegmes , les Poulains & les Chaux 
font moins fujets à cette Mal»die, que 
dans les Pays qui tirens Plus .fur le 
Nord ha 

Cette dépurari-1 fe fait, ordinaire- 
_ ment par mtiêre de dépôt, fur les 
'Glandes_aüi font fituées fous la Ganaa 
vue, 1cfquelles s’engorgent confidéra 
blement » & viennent quelquefois À fup- 
: PUR ; Qué:quefois fe dégorgent par 

les. \azeaux, d'où coule une mucofiré 
fétide ; & quelquefois fe dégorgent des 
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deux manieres à la fois, la tumeur» 


qui fe forme fous la Ganache, fe per- 


Gant quelquefois d'elle-même, 

[ efl rare que les jeunes Chevaux 
échappent cette maladie , vers l’âge de 
trois Ou quatre ans, dans ce Pays-ci ; 
& les deux manieres ant nous venons 
de dire que fe terminoït <ette maladie, 


favoir : par fuppuration,.&n en jetant 


par les: Nazeaux , font lesideux plus 
favorables : car il arrive qüuelwmefois 


qu'un Cheval jette fa Gourme en ma- 


niere de pus, par diverfes parties , jar 
une Epaule, par un Jarret, par deflus 
le Rognon, par un Avant-cœur , par 
un Pied, &c. 

Aucun âge n’en eft cependant excey- 
té : car il y a des Chevaux qui je- 
tent dès la premiere année, d'autre: 
dès la deuxième ou troifieme ; mai 
ceux qui jettent avant la troifieme, font 


“jets à jeter plufieurs fois. Î'e@ pour. * 


tani avantageux qu'ils ja puiffent M r 
de bonre heure, & dans les pâtures”, 
parce que lPherbe purge le Cheval, & 
qu'ayant la Tête baiflée, cela facilite 


l'écoulement des matieres. Maïs comme 
‘on n'a point cette commodité dans 


lHiver , il faut tenir le Cheval chaude- 
ment dans l’'Ecurie , le faire boire à 


lPeau tiede & blanche, lui ôter totale- 


à 
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ment l’Avoine, & ne lui donner que 
du Son. : 

La principale vue que l’on doit avoir 

dans la cure de cette Maladie; ett de 
faire jeter par les Nazéaux , ou de faire 
fuppurer la Glande ous la Ganache , 
- autant qu'il eft petible, - 
Quand un Cheval jette imparfaite- 
ment, il ef rare qu'il porte fanté, 
jufqu’à ce que cette Maladie revieane 
dans vd’ âge plus avancé, à fix ou 
fept. même à dix & douze ans ; c’eft 
| ce qu'on appelle Fauffe-Gourme. 

Pour prévenir cet accident, quand il 
paroit difpofé à jeter , il faur lui faire 
un Breuvage avec Eaux de Scabieufe, 
Sçorfonaire, Chardon béni, Rofe & 
Gicorée amere , & Vin blanc, de 
ciaque un demi-feptier ; y délayer une 
cuce de confe&tion Hyacinre, & le lui 

- fire avaler, après lavoir laiflé cinq. 
“heures 2° filer, & l’y laifant autant 
de-<Èms après ; ou bien, on lui fut 
Jan autre Breéuvage, avec la Poudre 
7 Cordiale, dont il a été parlé ci-devant. 

: En le débridant, donnez-lui du Son 
mouillé d'eau chaude , & le faites boire 
tiede, & à l’eau blanche. | 
. Donnez-lui, matin & /{oir, le lave: 
ment émollient, décrit à la maladie du 
Feu, & lui feringuez pluñeurs fois par 


K 
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jour dans les Nazeaux, de l'Eau-de-Vie 
battue avec Huile d'Olive; ou bien 
\ enduifez d'Huile de Laurier une plume 
| d'Oie : faupoudrez le tout de Tabac 
Où Poivre, & le mettez dans le Nez 
| du Cheval, ayant foin d'atracher ce 
plumeau, au licol avec un fil : mettez 
Je Cheval au Maflisadour , pendant deux 
beures , & réitérez le lendemain. Le 
troifieme. jour, au lieu de Poivre ou 
de Tabac, ufez d'Ellebore en poudre , 
juiqu'à ce qu'il cefle de jeter. Il eft 
bon encore de lui faire recevoir la 
fumée de quelques grains de Genievre, 
jetés fur un réchaud de feu. 2 

Si la tumeur fous la Gorge ef fi 
confidérable ; qu’elle paroifle plutôt dif 
pofée à fuppurer qu'à fe dégorger par 
les Nazeaux , frottez-la tous les jours 
avec parties égales d'Huile de Laurier 
& de Beurre frais, & le doublée d'On- 
guent d'Althea, mêlés à froid. Tenez le 
Cheval couvert & chaudement, & en- 
veoppez-lui la Gorge avec une peau 
de Mouton, la laine en dedans, pour 
achever de digérer & d'évacuer l’hue 
_ meur qui caufe cette Maladie , & dont 
le moindre refte eft un levain, qui 
…  produir, par la fuite, une fauffle-Gour- 
me, non moins difficile à guérir, que 

Ja Gourme fimple, 
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Si la tumeur ne paroit pas difpofée | 
à bien fuppurer, prenez un verre d'Huile | 
d'Olive commune , deux onces d'Huile : 
de Laurier , deux onces de Beurre 


frais , & la groffeur d'une petite Noix 


de Poivre, & plein la coquille d’un 


Œuf de Vinaigre : faites fondre le 
Beurre avec les Huiles; quand le tout 
eft fondu , jetez le Poivre, &c. & 
faites avaler le tout tiede , par les 


Nazeaux, au Cheval, Ce remede peut 


caufer des battemens de Flanc, mais qui 
fe difipent , au moyen de lavemens 
émolliens, que- l’on réitérera deux fois 
par jour, Ce remede eft fi efficace, qu'il 
guériroit une morve commençante ; 
c’eft pourquoi on le donne dans la 
Gourme ou faufle- Gourme, quand on 
a le moindre foupçon de Morve : on 
peut réitérer ce remede jufqu’à quatre 


/ 


lé 


fois, laiflañt quatre jours d'intervalle : 


entre chaque prife. 
Quand un Cheval jette beaucoup , 


& qu’à cela près, il boit & mange bien, 


& que l’on foupçonne la Morve, don- 


. nez-lui cinq à fix fois, de cinq jours en 


4 


cinq jours, deux onces d'Huile ‘d'Af 
pic pure, | 

Pour faire jeter facilement, & en peu 
de jours, un Cheval, qui a peire à 
Jeter par les Nazeaux, foit dans la 


7 
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. Gourme, foïit dans la faufle Gourme, 
on lui fait prendre, dans fon ordinaire, 
compofé de Son, matin & foir, une 
bonne pincée dune poudre, compofée “46 
de parties égales de graine de Paradis, 

graine de Laurier, Soufre vif; le tout 2) 4 
pulvérifé enfemble , & pafñlé dans un 

tamis. [l faut obferver que plus la tu- #10 A4) 
meur fous la Ganache eft grofle, moins  - 

le Chevak eft en danger, plutôt & plus 
fürement il guérira. La feule pârure 
guérit prefque tous les Chevaux qui en 
font atteints; quoiïqu’en Hiver, en ap- 
portant la précaution de tenir le Che. 
val bien enveloppé, dans une Ecurie 
bien chaude, cette Maladie n'eft pas 
: beaucoup plus dangereufe, ! 
On emploie divers mélanges d'On- 

. guens fur la tumeur. 

On peut fe fervir du fuivant : On- 
guent Rofat, Onguent d’Althéa, On- 
guent Populeum, Miel commun, de cha« 
que quatre onces; Onguent Bafilicum, 
huit onces : fondez le tout à petit feu ; 
& après l'avoir retiré de deflus, vous 
remuerez le mélange, jufqu’à ce qu'il - 
devienne froid. ia 

Au défaut de ces Onguens, on em— | 
ploiera le Cataplafme fuivant : prenez 
Sauge & Lavande, une poignée de cha- 
cune, bien broyées dans un mortier; 
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ajoutez - y deux poignées de Fleur de 
Farine : faites bouillir le tout enfemble 1 
dans du Vinaigre à difcrétion. Le tout 
étant bien cuit, vous en appliquerez 
fur les Glandes, qui font fous la Ga- 
nache , le plus chaud qu'il fera poff. 
ble, deux fois par jour. 

Il eft à propos de faire manger par 
"terre rous les Chevaux qui jettent: 
cette attitude facilite l’écoulement des 
matieres par les Narines, Il faut avoir 
attention de bien faire nettoyer la pla- 
ce où on met leur nourriture, pour 
qu'ils ne refpirent point de pouffere, 
Lortqu'ils jettent imparfaitement, on les 
aide , par la fumée de ce parfum, ou 


_ quelque femblable. Prenez Oïban , Maf- 


tic, Storax, Calamite , fêémence d'Ortie, 
ÂAgaric, Baies de Genievre & de Lau- 
rier, de chaque une once; faites du 
tout une Poudre, dont on jettera une 


Once fur un réchaud de feu, pour en 


faire recevoir la fumée au Cheval , 
après lui avoir mis la Tête dans un Sac ? 
Ouvert par les-deux bouts. On réitere 
ce remede tous les jours, pendant dix 
à douze jours. ; 

S'il arrive que le Cheval devienne 
forbu , en jetant la Gourme ; comme on 
faigne rarement dans cette maladie , À 
qu'il faut le faire dans la forbure Lot 
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"faut, ence cas, faire délayer, dans 
une pinte de Vin blanc, un quarteron 
de matiere fécale , qu’on appelle, en lan- 
gage Chimique , Soufre Humain ; Île 
faire avaler au cheval, & le couvrir 
bien. Ce remede caufe une grande 
révolution, & peut feul guerir le Che- 
val de la Gourme, faufle- Gourme & 
Forbure , fans le faigner. | 


De la Fauffè-Gourme. 


Cette Maladie. qui , comme nous 
avons dit, eft le refte d’une Gourme 
jetée imparfaitement , eft alors beau- 
‘ coup plus confidérable qu'auparavant , 
d'autant qu'aux accidens, décrits dans 
la Gourme, fe joignent la fiévre, une 
difficulté de refpirer, & de grands 
‘battemens de Flancs , par où commence 
‘cette Maladie , & par où on la dif- 
tingue de la Morve. Mais le Cheval 
n’en eft pas moins en danger, fur-tout 
quand il vient de nouveau à jéter par 
le Nez : car dans cet âge avancé, 
Ja dépuration ne s'y fait plus avec tant 
d’aifance ; & lon aura beaucoup plus 
de reflource dans la fuppuration , en 
ce que la tumeur, à cet âge , n’eft pas 
toujours fous la Ganache , mais quel- 
quefois à la partie externe de l’'Os de 
la Ganache , au même éndroit où vien- 
nent les Avives. 


À 


TO ELÉMENS 

Quand il n’y a point de tumeur fous 
la Ganache , le Cheval en eft beaucoup 
plus malade , toute l'humeur étant obli. 
gée de fortir par le Nez. L'on obferve 
encore que cette humeur eft plus jaune 
que dans la Gourme , ce qui ne fert 
‘ pas peu à les diflinguer. 

Ïi faut, dans cette Maladie, ufer de 
beaucoup plus de lavemens, que dans 
la précédente, & beaucoup plus long- 
temps ; enfuite, ufer des Eaux Cordia- 
les, ci-devant prefcrites, sil peut le. 
ver la Tête, & procurer , s’il fe peut, 
une louable fuppuration , pour mettre 
1 Cheval en füreté. 


Du Morfondement. 


Ce que l'on appelle Rhume , dans les 
hommes, s'appelle Morfondement parmi 
les Chevaux. Cette Maladie a fes acci- 
dens tellement femblables aux précé- 
dentes, qu’on ne la peut aifément dif- 
tiguer : car le Cheval paroit trifle & 
dégoûté ; toufle , jette auf par les 
Nazeaux une pituite âcre , gluante , 
blanche ou verte, & a les Glandes 
engorgées {ous la Ganache , aufñ-bien 
que dans les maux dont nous venons 
de parler. Îl sy joint quelquefois une 
fievre aflez violente : la refpiration 
séembarrafle ; & il paroît en grand 
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danger de fufloquer. On la difingue 
pourtant en ce que le Gofer devient 
dur & fec au toucher. Cette Maladie 
ne laifle pas d'être périlleufe, & quel- 


_ quefois longue. 


Elle peut dégénérer en mal de Cerf, 
& le Col devient roide, & les Dents 
- ferrées de façon, qu'il n'eft point de 
force qui puifle ouvrir la Bouche du - 
Cheval, comme on le verra, quand 
nous parterons du mal de Cerf. Elle 
peut aufli dégénérer en Morve. | 
Il faut donc, aufli-tôt qu’on s’apper- 
çoit de la tumeur fous la Ganache, la 
‘Jui frotter avec quelque Onguent qui 
lexcite à jeter; en voici un, dont on 
pent fe fervir avec fuccès. 
Prenez Huile d'Olive, Huile de Lau- 
‘rier , Beurre frais, de chaque une once; 
‘Onguent d'Althéa , deux onces , mêélés 
à froid en confiftance d’Onguent ; sil 
ÿ a fievre, donnez le Breuvage décrit 
a la Gourme , avec les mêmes précau- 
tions ; & lui donnez, en le débridant, 
du Son mouillé d'eau chaude, & qu'il 
boive auffi à l'eau blanche chaude. 
Donnez auf des lavemens émolliens 
chaque jour, quoique plufeurs perfon- 
nes, qui fe mêlent de Chevaux, crai- 
gnent de leur en donner dans le Mor- 
fondement : çar l'expérience fait voir 
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qu'ils y font bien : fervez-vous de 
_ defcription‘émolliente, donnée à la ma- 
-ladis du Feu. | 
+ S'il ny a point de fisvre donnez-lui 
“une prife de la Poudre Cordiale, dé- 
k crite auf au Feu. 


De la Morve. 


On met la Morve à la fuite de ces 
| maladies , parce qu’elle leur fuccede 
quelquefois, quand elles ont été négli- 
gées ou mal traitées, & que les fymp- 
tômes en font fort femblables. Cette 
Maladie a beaucoup de rapport à celle 

que l’on nomme Pulmonie ou Phtyfie, 
dans les hommes ; car à la Toux près, 
que les Chevaux n'ont point ordinaire- 
ment dans ce mal, le fiepe de cette 
Maladie paroït être un Ulcere dans le 
Poumon , quoiqu'on trouve dans cette 
maladie , des Ulceres dans d’autres par- 

ties, comme le Foie , la Rate , les 

: “Reïins. PE 
Cette Maladie fe reconnoit à un 
écoulement, qui le fait par les Na-— 
zeaux, d'une humeur vifqueufe, tantôt 
‘blanche , tantôt roufle , d’autres fois 
jaune ou verdâtre : joignez à ce figne , 
lengorgement des Glandes fous la Ga- 
nache , lefquelles deviennent doulou- 
reufes & adhérentes à l'Os, Quand mème 
elles 
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elles ne feroient pas adhérentes ; { elles 
- … font douioureufes, c'eft un grand pré. 
jugé de Morve. 
|. On remarque communément que dans 
la Morve les Chevaux ne jettent que 
d'un côté; & que dans le Morfonde- 
/ ment, 1l5 jettent des deux. 
, L'on fait encore une épreuve; c’eft 
‘de mettre la Têie du Cheval fur un 
fceau plein d'eau claire, & de brouiller 
l'humeur qui coule ‘par le Nez du 
Cheval. Si cette mucofté ou Morve fe 
précipite au fond, comptez que c'eft du 
pus; fi elle furnage , il y a lieu de 
‘croire que ce n’eft qu’une lymphe épaif- 
fie ; quelquefois même on y remarque 
quelque trace de fang : auquel figne on 
* compte la Maladie pour incurable, 
. On connoit encore qu'un Cheval eft 
morveux, par cette épreuve : on trem- 
pe , dans de fort Vinaigre , un mor- 
ceau de linge ou plumaceau, qu'on 
Jui fourre dans les Nazeaux; s’il s'ébroue, 
il n'eft point morveux , du moins con- 
\ firme : car il ne pourroit faire un 
mouvement fi violent , sil y avoit 
Ulcere dans les Nazeaux : s'il ne s'è- 
broue point, par conféquent on le foup- 
çonne morveux. | 
Cette Maladie eft très-dangereufe dans 
une Ecurie , & fe communique aie 
Tome II, D 
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ment, même par l'air que les Chevaux 
refpirent, Ainf, la premiere chofe que 
l'on doit faire , eft de féparer des autres 
un Cheval atteint de cette Maladie ; en- 
fuite, vous lui ferez prendre le remede 
fuivant en Breuvage. 

Prenez trois têtes d’Ail, une poignée 
de graine de Genievre, un demi-verre 
de Suc de Bryone; pilez le tout enfem- 
blé : prenez, outre cela, Poivre battu, 
& Gingembre en poudre, de chaque 
une once ; Canelle & Clou de Gérofle 
battus, de chaque une once & demie, 
& deux cuillerées de bon Miel : met- 
tez infufer le tout dans une pinte de 
Vin blanc; & pañlez la liqueur. Faites 
infufer , d’un autre côté, une demi- 
once de bon Tabac, dans un verre de 
. Vin blanc; paflez & melez les deux in 
fufions, que vous ferez prendre au Che- 
val, ayant foin de le mener, immédia- 
tement après, au Trot, pendant un 
quart d'heure. Il faut qu’il foit deux bon- 
nes héures devant, & autant après, 
fans manger ni boire. Il faut auf le 
faire bien couvrir. Ce remede eft vio- 
lent, & le Cheval en eft très - mal ; 
c'eft pourquoi on ne le donne que quand 
la Morve eft bien mauvaife, On s’en . 
fert auf pour le Farcin. 

Voici une nouvelle Recétte, qu'on 
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aflure excellente , & avoir été expèri- 
mentée , pourvu que la Morve ne foir 
pas invétérée, Il faut prendré une join. 
fée de racines de Chardon de Bonretier , 
Où à Foulon, les couper par petites 
rouelles, y joindre le quart de raci- 
nes , qu’on appelle le Seau de Salomon , 
également coupées : melez le tour dans 
un picotin de Son de Froment : faites - 
le manger au Cheval le foir, après Pa- 
voir laïiflé un demi :jour fans manger ; 
enfuite, couvrez-le bien : continuez la 
même chofe pendant huit ou dix jours. 
On aflure que les racines feules de ce 
Chardon guériflent -le Farcin, la Gal- 
le , les Dartres, prifes de la même ma 
niere; & qu'elles font bonnes pour les 
Chevaux pouffifs , fourbus ; Courbattus, 
enflés de Corps & des Jambes, On purge 
aufli parfaitement bien un Cheval avec 
une feule prife, 

On n'entre point dans le détail des 
trois efpeces de Morve glandeufe, épi- 
neufe & chancreufe, dont parlent tous 
les gens qui fe mélent de Chevaux # 
tant parce qu'ils ne les cara@érifent & 
ne les diftinguent pas afféz bien l’une 
de lautre, que parce qu'ils les l'ECOfe 
noiflent toutes trois pour incurables, 
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Du Lampas ou Feve, 


Le Lampas éft une tumeur de la grof. 
{eur d'une Noifette, qui fe forme à 
l'extrémité antérieure de la Mâchoire 
fupérieure, proche des Pinces ; & quel- 
quefois la chair defcend d’un demi-doigt 
plus bas que les Dents. Cette groffeur 
caufe de la douleur au Cheval en man- 
geant, particulierement lorfqu’il mange 
du Grain. Comme ce mal ne s'en va 
pas de foi-même , on eft obligé d'ôter 
la Feve, même aux jeunes Chevaux, 
quoique les Dents de Lait ne foient pas 
encore tombées. Cela fe pratique avec 
un fer rouge, fait exprès pour cet ufa- 
ge, lequel eft plat par le bout, & large 
comme une piece de douze fols. On a 
foin de lui mettre auparavant, dans a 
Bouche, un Pas-d’Ane, enveloppé dans . 
un linge, pour lui tenir la Bouche ou- : 


verte, de crainte de le bleffer. Il faut C 


beaucoup d’adreffe dans le Maréchal, 


qui. fait cette opération; premierement ; 
pour la faire en une application du fer 
chaud ; fecondement , pour ne pas cau- 
térifer jufqu'à lOs : ce qui arrive, 


quand on y revient à deux fois. : 
Quand les Dents. de Lait {ont tom- 
bées , ox fait cette opération encore 
plus hardiment. 


Fe 


fimplement un coup de. Corne, 


DE CAVALERIE. 7 
L'Opération étant faite, il faut que 
le Cheval ne mange que du Son mouile 
lé , pendant quelques jours ; & sil ne 
recouvre point l'appétit il faut lui la- 
ver la Bouche avec un linge trempé de 
Vinaigre, dans lequel on aura broyé 
deux ou trois têres d’Ail, avec une pe= 
tite poignée de Sel : ce linge s'attache 
au bout d’un bâton, | 
Quoique cette incommodité ne pafle 
Pas pour maladie, il en peut cependant 
arriver de mauvaifes fuites; parce que 
le Cheval ne pouvant ni boire ni man- 
ger, tombe malade de foiblefle, Quel- 
ques-uns guériflént ce mal, en donnant 


# 


PBarbillons. 


On appelle Barbillons , de petites ex: 
croiflances charnues , qui ont la figure 
des barbes d’un poiflon, qu'on nomme 
B'arbillon , fituées ‘à deux doigts au— 
delà des crocs d'en bas, à la partie la= 
térale interne des Dents : ce mal em- 
pêche un Cheval de boire, & par con- 


féquent de manger, ce qui le feroit 


bientôt dépérir. La guérifon de ce mal 
dépend de ladreffe du Maréchal, à in: 
troduire des cifeaux longs fous la lan- 
gue du Cheval, & à emporter d'un feul 
Coup cés excroiflances à droite & à 


D 3 
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gauche fucceflivement ; ce qui fe fair 
avec le fecours du Pas-d’Ane, comme 
pour Ôter la Feve. On tire la Langue, 
& on prend garde que le Cheval ne re- 
tire la Tête ; parce qu'il pourroit arri- 
ver que la Langue refteroit dans la 
main, fur-tour fi le Cheval étoit vif & 
peureux : car il n'y a point d'Animal 
auquel la Langue tienne moins. Après 
lui avoir coupé les Barbillons , il fera 
bon de lui donner un coup de Corne, 
& de lui laver la Bouche avec du Sel, 
de l'Ail & du Vinaïgre, pour le re- 
mettre en appétit. 


Cirons. 


If vient, à la Bouche des Chevaux, 
une incommodité, qu’on appelle Crrons : 
ce font de petits boutons blancs, qui 
viennent au dedans des Levres, fupé- 
rieure & inférieure , & qui paffent la 
premiere peau. Pour les Ôrer, il faut 
fe {ervir d'un clou de fer à Cheval, 
ou d'un autre inftrument femblable, 
pourvu quil ne foit pas trop tranchant, 
& prendre, avec la main, les Levres 
lune après l’autre , comme fi on vou- 
Joit les retourner ; enfuite, on découpe 
Ja premiere peau, à l'endroit des Ci- 
tons, & on coupe légérement la chair 
en divers fens, pour en faire {ortir un 
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peu de fang : après quoi, on donne 
un coup de Corne au Cheval, on lui 
lave la Bouche, comme ci-deflus, & 
On le met au Son mouillé, pendant deux 
OU trois jours. 

Des Surdents. 


L'On appelle Surdents, des Dents mâ- 
_Chelieres inégales, & qui s’ufent plus 
d'un côté que de l’autre; ce qui fair 
que ne portarit point également l’une 
fur l’autre, le Cheval ne peut pas bien 
broyer les alimens, dont une partie re- 
tombe de la Bouche, Quelquefois ces 
Surdents deviennent fi longues & fi 
pointues, qu’elles bleflent le Palais & 

les Gencives. 

Le remede eft de renverfer le Che. 
val par terre, fi lon n’a point de tra- 
.vail; de lui mettre un Pas-d'Ane dans” 
la Bouche; de lui caffer avec une Gou. 
ge & un grand Fer, qui fert de mar- 
teau, cette excroiffance offeufe, ou du 
moins l’évuider, s’il fe peut, & lui faire 
ronger le Cateau enfuite, pour unir 
les afpérités de la Dent caffée. 
Cette opération même de faire ron. 
ger le Carreau, fuffit pour unir les Dents, 
& eft moins dangereufe , mais demande 
beaucoup plus de patience. Le Carreau 
eft une grofle Lime quarrée, qu'on 

4 


+ 


/ 
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met dans la Bouche du Cheval, entre 
les grofles Dents, pour la lui faire mâ- 
cher pendant un quart d'heure ou plus, 
s'il eft néceffaire , au moyen de quoi, 
ces Surdents deviennent égales aux au- 
tres Dents, S 

Îl arrive quelquefois, aux premieres 


Dents, au-deffus des Crochets, qu'’el- 


les s’allongent confidérablement, & ref 
femblenr à des Denis de Loup : on les 
coupe avec des Triquoifes, 

La même chofe arrive aux Crochets; 
mais plus communément à ceux d’en bas : 
on eft obligé de les rogner de même, 


Des Barres € de la Langue bleffée. : 


Les Barres peuvent être bleffées , 
non - feulement lorfqu’on eft obligé de 
{e fervir du Pas-d’Ane , dont nous avons 


_: parlé dans l'Opération précédente : maïs 
2 


un Cavalier, qui a la main dure, un 
Mors trop rude, & un coup porté par 
accident fur le Mors ou {ur les Barres 
mêmes , peuvent y faire des écorchu- 


res, des bleflures, & entamer jufqu’à 


l’Os, & en faire fauter des Efquilles, Il 


‘faut examiner s'il n’y a point de pour- 
riture & de puanteur dans la plaie, ce 
. qui en fair un Ulcere. 1! faut chercher 


aufñ sil ny a point d'Efquille enlevée 
ou éclate, On doit fe fervir de billots 
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de Miel, qui fe font de cetté maniere, 
On prend un linge, qu'on étend fur 
une table, & que lon couvre de Miel 

ur ou de Figues feches, pilées avec 
le Miel & Sucre en poudre ; après quoi, 
on le roule autour d'un bâton arrondi : 
on met ce rouleau dans la Bouche du 
Cheval, & on l'y arrête, par le moyen 
d'une corde attachée aux deux bouts du 
rouleau, qu’on pafle par deflus la Tête 
. du Cheval, comme une bride, & on 
le met quatre ou cinq fois par Jour; 

une heure à chaque fois. 
© Quant à la Langue, fi elle fe trouve 
bleflée , le repos, ou au moins un Mors 
plus doux , en cas que l’on foit obligé 
de s’en fervir, la rétabliront, en en- 
tourant le Mors d'un linge fin, frotté 
de Miel Rofat. ne 
. Si la Bouche étoit fort échauflée, on 
pourroit piler de l'Eclaire avec du Ver- 
jus & un peu de Sel, & quelques gout- 
tes d'Huile, & en frotter la Bouche. 
Quand üil vient fur la Langue un li 
mon épais, que l’on appelle communé- 
ment Chancre, on la frotte avec Poi- 
vre, Sel & Vinaigre mélés enfemble. 
I eft important de guérir promptement 
un Cheval, qui a là Langue bleffée ; 
parce que s'il fent du mal long-temps à, 


Ds: 
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cette partie, il s'accoûtume à battre à 

la main, & lever la Tête. 
Du Piffaneffe ou Pinfanefe. 

On trouve , dans quelques Auteurs, 
une Maladie , qui eft peu commune 
dans ces Pays, C’eft une Maladie de 
l’Avant-main, comme de l’arriere-main, 
Elle commence par une démangeaifon 
confidérable fous le Pied ; & le Cheval, 
en y portantla Dent & même la Lan- 
gue , ce mal fe communique avec une 
telle fubtilité, qu'il en perd lappétit 
fur le champ. La Langue lui devient 
toute noire, & tombeen vingt-quatre 
heures. Le remede, pour ce mal, c'eft 
de faigner d’abord le Cheval , à la Pin- 
ce du Pied malade ; puis lui laver la 
Langue avec Sel, Verjus & Aïl, & le 
faigner de la Langue. 


De l'Emorragie. 


Ceft une perte de Sang par les 
Nazeaux ou par la Bouche, qui arrive 
quelquefois dans les grandes chaleurs, . 
après une longue & une violente fari- 
gue. Le remede eft de faigner promp- 
. tement le Cheval, de lui donner des 
lavemens rafraichiflans, compofés de 
Mauve , Guimauve, Plantin, Chico- 
rée , Laitue & Pourpier, de chaque 
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une poignée ; faire de tout uné decoc- 


tion dans deux pintes & chopine d’eau, 


avec une once & demie de Sel Poli- 
crefte en poudre, | 
Le Crotin d'un Ane enrier , féché à 
l'ombre, pulvérifé, & fouflé dans les 
Nazeaux, eft un bon remede, pour ar- 
rêter le Sang ; ou bien , Ecorce de Gre- 
nade feche, Vitriol Romain, & Alun, 
de chaque quatre onces, pulvérifés & 
mêlés enfemble. Ce dernier remede ar- 
rête le Sang de toutes fortes de blef- 


fures. 


Il faut aufi tremper un drap, en cinq 
ou fix doubles, dans de lEau & du 
Vinaigre , lui en envelopper la Tête, 
& lui jeter de l’eau fraîche fur les Ro- 
gnons, & au fourreau entre les deux 
Cuiffes. 


Du Ti. 


Le Tic eft une mauvaife habitude ; 
que les Chevaux contraétent, Parmi une 
infinité de ces mauvaifes habitudes, qu'il 
feroit trop long de rapporter, la plus 
commune , eft de ronger la mangeoire; 
& comme les uns la rongent plus vo- 
lontiers avec la Mâchoire fupérieure, 
les autres avec l'inférieure ; c’eft ce 
qui fait que les uns ont les Dents d’en- 
haut plutôt ufées ; les . , celles 
; 6 
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d'en-bas. Ce défaut vient de ce que les 
Chevaux étant jeunes, & fentant du 
“mal aux Dents, qui percent les Gen. 
cives , ils fe font accoutumés à ronger 
le bord de lAuge, pour faire pafler 
cette démangeaifon ; ou bien, ils con. 
tra@tent ce défaut, pour l'avoir vu faire 
à d’autres. Il réfulte beaucoup d'incon. 
véniens de cetre habitude. Le premier, ef 
qu'ils perdent une grande partie de leur 
Avoine; le fecond, eft qu'ils prennent 
beaucoup de vents, ce qui, non-feu- 
lement les fait rotter continuellement À 
chofe très-défagréable à entendre, mais 
encore leur donne fouvent des tran- 
chées, dont ils peuvent mourir. Il en 
eft qui rongent continuellement leur 
longe, & la coupent; à ceux-là, ül 
fufit de leur mettre une chaîne, Pour | 
ceux qui tiquent fur l’Auge , on la 
frotte avec du fiel ou de la fiente ; Où 
bien, on y met des lames de fer: On 
peut aufli leur donner leur Avoine dans 
un fac) & les attacher court & haut, 
à un anneau de chaque côté, 


Du mal de Cerf. 


Cerre Maladie eft une efpece de Rhu- 
matifme univerfel, qui tient le Corps 
roide dans toute fon étendue , mais 
particulièrement le Col & les Mâchoi- 
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res; de forte que le Cheval ne peut 
manger, & eft autant en danger de 
mourir de la faim que de fon mal. Dans 
cette Maladie, il tourne les Yeux : par 
‘un mouvement convuifif, comme ‘il 
alloïit mourir, de forte qu'on n’en voit 
que le blanc; & il a, par intervalle, 
des battemens de Cœur & de Flancs fi 
grands , qu’on croiroit qu'il va périr. En 
mamant le Col, on le fent roide & 
tendu , & la peau aride, La fievre ac- 
compagne cette Maladie, qui eft fou— 
vent mortelle, & demande un prompt 
fecours. Cette Maladie eft d'autant plus 
‘dangereufe , qu’elle eft communément 
accompagnée de fourbure & de gras 
fondu. Si ces accidens ny. font pas 
joints, il y a à efpérer. 

Il faut faigner promptement à la 
veine du Col, & réitérer la faignée 
pendant douze à quinze heures , de deux 

heures en deux heures | n’en firant 
{qu'un verre environ à chaque fois : 
._ donnez au Cheval des lavemens émol- 
| liens, tous les jours; & frottezlui la | 
_. Mächoire & le. Col, fi le mal ne le 
tient que dans ces parties, avec une 
 Compofition de moitié Eau-de Vie, & 
moitié Huile de Laurier ,/ & autant 
 d'Onguent d'Althéa : Ou bien, avec un 
mélange de parties égales d'Huile d’'Af- 
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pic, d'Huile de Thérébentine, & d'Huile 
de Laurier. | 

Mais fi le Cheval en eft attaqué par 
tout le Corps, trempez un drap dans 
de lEau-de-Vie , ou fi le Cheval n’en 
vaut pas la peine , dans de la lie de Vin 
chaude, & lui enveloppez tout le Corps, 
après le lui avoir frotté avec la com- 
poñtion précédente ; & le couvrez bien, 

Si le Cheval n'a point de fievre , 
donnez-lui , le quatrieme jour de fa 
maladie, le matin à jeun, une prife de 
Poudre Cordiale, & le faites boire à 
l'eau pannée. 

Et au ças que le Cheval eût la 
fievre, donnez-lui {e Breuvage d'Eaux 
Cordiales, & le foir un Lavement. . 

Lorfque le Cheval commencera à 


fianter des matieres liées & épaifles, 


ceflez Breuvage, Poudre & Laivement, 
& le mettez à l’ufage d'une Bouillie, 
faite avec de la Farine d'Orge, & de 
l'eau bien cuite & bien claire : donnez- 
Jui en une pinte ; & prenez garde qu'il 
ne perde haleine en l’avaiant, 

Il faut auffi, dans cette Maladie, 
pafler un bouton de feu fur le haut 
de la Nuque, près du Toupet, avec un 
Fer gros comme le doigt, & de la 
longueur du doigt; on y fait entrer 
ua plumaceau, enduit d’un liniment j 
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fait avec une once d'Huile de Théré- 
 bentine, & une cuillerée de Verd de 


gris en poudre : vous en pañlerez deux 

au-deflus des Oreilles; mais à ceux-là, 
À AA A 

on y pañle un feton, enduit du même 


 Jiniment, ou de fupuratif, ou de quel- 


qu'autre digeftif. ‘ 

Si le train de derriere eft entrepris , 
pañlez au troifieme nœud de la Queue, 
en remontant un bouton de feu, & y 


mettez un plumaceau ; enduit du même 
. Onguent. 


Si les Maächoires fe ferrent trop , 
mettez-lui un billot, gros comme le 


‘poignet, enveloppé d'un linge chargé 


de Miel, pour lui tenir la Bouche 
ouverte, avant qu’elle foit tout-à-fait 
ferrée, & pour lui mettre, de tems à 
autre , la Mächoire en mouvement , 


| jufqu'à ce qu'il mange, Si les Mâchoi- 


res s’étoient tellement ferrées, qu’on 


ne pôt lui couler aucun Breuvage dans 
Ja Bouche, il faudroit faire un coin. 


de bois large & mince, & l’introduire, 
en frappant doucement, avec un mar- 
teau à plufieurs reprifes & à plufieurs 


heures de diftance. Il fufit que lon ait 
‘un deèmi-pouce de jour, pour qu'il 


puifle prendre des remedes & quelques 


 alimens. On lui préfentera, pour nour- 
“riture , un peu de Son, ou bien de Is 


Farine battue dans l’eau, 
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Vous pouvez, pour lui frotter Jes 
Mâchoires, vous fervir de ’Onguenr , 
pour la Nerf-foulure, ou Onguent des 


4 


Nerfs, donr voici la defcription. 
 Maniere de faire l'Onguent des Nerf. 


Prenez des Fleurs de Romarin, de 
Lavande , de Millepertuis , de Camo= 
mille, & de Mélilot, de chaque une 
poignée ; & les mettez dans ün grand: 
mairas : verfez deflus une pinte d'Ef- 
prit-de-Vin, bien reétifié ; mettez par 
deflus un vaifleau de rencontre, que 
vous lutterez bien; puis vous mettrez 
votre matras au Bain-marie , ou fur du 
fable chaud »s & ly laiferez vingt 
quatre heures, remuant de tems-en- 
tems, pour en faciliter la teinture : 
prenez d'autre part, Chaämæpitis, Mar- 
jolaine, Romarin , Menthe, Rue, La- 
vande, de chaque une poignée; Genie- 
vre verd, deux onces ; Baies de Lau- 
rier, racine de Pirethre & Mafñtic, de 
chaque une once ; Benjoin. demi once ÿ. 
Caftoreum & Camphre, de chaque trois 
gros : pilez chacune de ces drogues 
féparément, & les mettez enfemble dans 
un nouveau matras, luté de même que 
le premier, avec fon vaifleau de ren- 
Contre , fur un Bain de Sable , ou 
Bain-marie, & le laïflez vingt-quatre 
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heures de même, en remuant de tems 
… à autre, pour en tirer une forte tein- 
D: ture. Au bout de vingt-quatre heures, 
…  mêlez, dans un troifieme matras, vos 
deux teintures, que vous verferez par 
. inclination, & y ajouterez une livre de 
Savon marbré , coupé bien menu : cou- 
_ vrez d’un vaiffléau de rencontre, lutez 
| & mettez de nouveau à un Bain de. 
. Sable ou Bain-marie, remuant de tems- 
en-tems, juiqu'a ce que le Savon étant 
parfaitement diflous, le tout foit en 
‘confiftance d'Onguent. Cet Onguent eft 
excellent, non-feulement pour les Nerfs- 
ferrures de vieil, pour les entorces & 
foulures, mais encore pour les efforts 
d'Epaules & de Hanches. 


: Du Vertigo. |, 


Le Vertigo eft aux Chevaux ce que 
Jon appelle aux hommes Délire , ou 
Phrénefie, où Tranfport; il en eft, aux 
uns comme aux autres, de deux efpe- 
ces, l'un tranquille, & lautre furieux. 
11. Dans le premier, le Cheval met la 
:  Téte entre les Jambes, va toujours droit 
‘devant lui, fans fe détourner, Il paroît 

\ avoir les veux redverfés, & va donner 

de la Tête au mur; parce qu'il ne voit 
pas, & même fe laifle tomber fort ru 
dément par terre daus fon étourdiffe- 

|} ment, , 
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Cette Maladie fe traite à peu-près 
comme Ja précédente : on faigne Je 
Cheval de trois en trois heures : on lui 
met de même des boutons de feu ; en. 
fuite, on applique une peau de Mou- 
ton toute chaude fur la Fête:.on le 
frotte avec les mêmes onétions, & on 
Jui donne les mêmes Poudres Cordiales, 

Le Vertigo furieux eft une efpece de 
rage; & lon ne peut approcher du 
: Cheval, fans beaucoup de péril : il ne 
veut ni boire ni manger : il fe débat # 
il fe frappe la Tête contre les murs, 
& paroit comme défefpéré : quand :i] 
s'échappe , il peut caufer de terribles 
défordres, Des Auteurs prétendent que 
ce Vertige vient d'un Ver, qui prend 
naiflance dans la Queue, & qui monte 
toujours le long de Pépine du Dos, 
jufqu'à la Tête, où étant parvenu, il 
caufe tous ces ravages, lorfqu’il vient 
_à toucher la dure Mere ; mais cela na 
aucune vraifemblance , & les maladies, 
qui attaquent le gente nerveux, font 
Capables de produire cet effet : il ef 
aflez inutile de donner des remedes pour 
ce mal, parce qu’on ne peut approcher 
du Cheval ; cependant, fi on le pou- 
voit, la faignée jufqu’à défaillance , les 
Jlavemens rafraichifans & purpatifs, & 
les on@ions précédentes Y pourroient 
donner du foulagement. 


KL Si 


RE 
Fr 


pE CAVALÉRIE. 9 


ac. Cette Maladie provient fouvent d’un 
| coup de Soleil, fur-tout fi le Cheval 


\ À a eu long:tems le Soleil dans le Front, 


étant au piquet, la Tête expofée au 


_ plein Midi : quelquefois auf de l'indif- 
_ crétion d'un Ecuyer, qui aura fatigué 
… trop long-tems un Cheval, en lui 

| donnant une leçon trop violente & trop 


Jongue. 


HN faut attacher un Cheval, atteint 
| de ce mal, entre deux piliers, avec 
un licol à double longe ; afin qu'il ne 


puifle fe frapper la Tête ni contre 
PAuge , ni contre le Ratelier. 


Du Mal de Taupe. 


Ce mal arrive aux Chevaux qui tirent 
au Collier , plus fouvent qu'aux Chevaux 


de Selle ou de Harnois : il vient fur le 
| fommet de la Tête, derriere les deux 


Oreilles, à l’endroit où porte le licol , 
& forme une meuririflure qui dégénere 


| en abfcès, qui fufe fouvent tout le 
 Jong de la criniere. Les autres Chevaux 
| peuvent pourtant gagner ce mal, lorf- 
qu'ils tirent trop au licol, fur-tout fi 


le licol eft fait de corde, ou lorfqu'is 


ont reçu quelque coup violent fur Ja 


Tête ; ou bien, quand ils ont, été trop 


 Jong-tems expolés au Soleil, comme il. 


ls 
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arrive au piquet à l'Armée, Cette tu. 
meur excede quelquefois la groffeur du 
poing, & eft remplie de fang extravafé 
Ou d'eaux roufies, s'étend tour du long 
de la criniere, & gagne beaucoup de 
terrein en peu de tems, à caufe de fa 
. pente. R 

[l faut commencer par faigner le 
Cheval, pour empêcher que le dépôt 
n'augmente , & réitérer même Ja fai. 
gnée ; puis rafer le poil, & mettre 
 deflus toute la tumeur une charge avec 
Poix, Thérébentine, Farine, Saindoux, 
Huile de Laurier, & vieux-Oing , ou 
bien, on fe fert de l'Onguent de Mont- 
pel'ier, On purge après quelques jours 
le Cheval, & on réitere la purgation 
de tems en tems : çar ces maux font 
longs, & on en a vu durer plus de 
fix mois. RASE 

Outre la charge que l'on applique 
fur la tumeur, on. y pafle encore au 
travers un bouton de feu, de la grof- 
feur du petit doigt, qui perce d'outre 
en outre , & enfuite un feton , chargé 
d'un bon digeftif, comme de fuppura- 
tif, Thérébentine & jaunes d'Œufs cruds : 
le lendemain on bafine Ja place avec 
de l'eau tiede, & lon frotte avec une 
feinture d'Aloës, qui fe fair, en mo:tant 
difloudre de lAloës dans de, l'iau-de- 


LE) 


| Vic, ou bien, au défaut de cetre tein- 
jure, ufez d'Oxycrat tiede, Il faut pren- 
| dre garde que le Cheval ne s'écorche 
en le frottant, puis on jette deffus la 

plaie de Os de feche en poudre, ou 


_ ou de la favatte brûlée, ou bien, on 
… fe ferc d'Egyptiac. 


Tumeurs où bleffures fur le Garrot. 
L'une & l’autre viennent ou de coups» 


ou plus fouvent de ce que la Selle, 
dont les Arçons font entr'ouverts, 4 
porté defflus, ou le couffin de Harnois. 
Quand ce mal eft négligé, de fimple 
Plaie , il devient Ulcere. | 

- Si coeft une fimple foulure fur le 
Garrot, fans écorchure, & qu'il ny 
| ait pas lieu de foupçonner une extra- 
vañon de fang , on met deflus un lini- 
ment d'Huile de Laurier, Onguent dAl- 
| théa & Eau-de-Vie, avec PEflence de 
T'hérébentine & le Baflicum , ou bien 
Je fuivant. [1 faut prendre cinq où fix 
blancs d'Œufs, les battre long -tems , 
| pour les mettré en écume ; enfuite., 
prendre une once d'Alun de : Roche 
crud , qui n'eft pas ealciné ; le mettre 
en poudre, comme de la Farine, & le 
mêler parmi les blancs d'Œufs : Le tout 
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ou de morfures de Chevaux entreux, 


de la Colofane, ou des Os calcinés, 


F 


— 
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étant bien mêlé, y ajouter environ un 
verre d'efprit de Thérébentine ; battre 
<ncore tout cela, & y ajouter autant 
d'Eau-de-Vie , & à force de battre le 
tout enfemble , cela deviendra comme 
une efpece d'Onguent, dont vous frot- 
terez l’enflure trois ou quatre fois par 
jour. On peut fe fervir encore du 
Savon ordinaire, diffous dans de l'Eau- 
de-Vie, fur une affiette, que l'on met 
fur des cendres chaudes. Quelques-uns 
mettent un morceau de gafon fur la 
foulure, & l’appliquent du côté de la 
terre, en le ferrant avec une fangle , 
pour le faire tenir, 

Mais sil y avoit Ulcere, & qu'il fût 
inventéré , on fait deflus une incifion 
cruciale, c’eft-à-dire , qu'on donne un 
égout de chaque côté à l'Ulcere , & par 
deflus on fait une incifion longitudi- 
nale, puis , on prend Urine d'homme , 
deux pintes, Sel, un litron, Alun pilé, 
quatre onces : on met le tout dans un 
grand poëlon , qui tienne au moins 
quatre ou cinq pintes , parce que la 
liqueur monte beaucoup fur le feu ; & 
lon remue toujours avec une petite 
cueïller de bois : on prend de cette 
liqueur pendant qu'elle bout, & avec 
la’ cueiller de bois, on en verfe toute 
bouillante dans le Garrot : on réitere 
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le lendemain, & on laiffe la plaie fept 
à huit jours fans y toucher. Il eft rare 
qwon foit obligé d’en venir à une trol- 
fieme projeétion , qu'on peut cependant 
faire , fi la nécefliré le requiert; mais 
il fufhira , fuivant les apparences, de 
mettre deflus de l’Egyptiac, pour moñ- 
difier & fécher l'Ulcere, & empêcher 
que le Cheval ne fe frotte. 

Bien des perfonnes fe fervent, pour 

les fimples foulures ou écorchures, du 
 Lappa-Major ou Bardane , qu'ils appli- 
quent deffus, ou bien de la Morele. 
: On peut fe fervir encore de ce 
 remede, dont nous venons de donner 
la defcription , pour les Uilceres & 
Bleflures fur le Rognon, 


De leffort d'Epaule , ou du Cheval 
entrouvert, où faux Ecart, 


Quelques perfonnes fe trompent fou- 
vent à cetre Maladie , quand ils ne font 
pas inftruits de fa caufe, en traitant dans 
le Pied un mal, qui a fa fource plus 
haut ; comme ïls voient un Cheval 
boiter , ils paflent plufñeurs jours à y 
mettre diverles charges , rémolades , 


 &c. puis parlent de le defloler ; & au 


bout. de plufieurs femainñes , s’avifent 
enfin que le mal pourroit bien être 
dans l'Epaule, C'eft pourquoi, lorfque 
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Pon voit un Cheval boiter , il eft d’une 
très - grande importance. de chercher 
quelle en eft la caufe : çar il y en 
a une infinité qui peuvent occañon- 
ner cet accident. Un clou de rue, un 
chicot, un morceau de verre où de 
grès, qui aura percé la fole , & même 
le Petit:piéd, une atteinte que le Che- 
val fe fera donnée en courant, ou qu'il 
aura rèçue , toutes Îles maladies de 
Jambe & de Pied, dont nous parlerons 
dans la fuite, & plufeurs autres, fans” 
compter Île mal d’Epaule, peuvent le 
faire boiter, | | 
Voici les fignes les plus ordinaires, 
pour reconnoitre ce dernier, lorfque 


l'on na point été témoin de l'accident. 


Premiérement , voyant le Cheval ne 
s'appuyer bien que fur trois Jambes, 
il faut examiner le Pied , la Fourchette 
& la Sole ; & faire lever le fer, pour 
voir .s’il ne cacheroit. point le mal, 


ou s'il ne le Cauferoit pas lui-même, 


Par être trop ferré, ou par quelques 
clous ; qui ferreroient trop la Veine ou 
le Petit-Pied, &c. puis, ayec des Tri. 
quoiles, on pince la Sole & le Sabot 
tout autour, après avoir fait parer le 
Pied, Si le Cheval ne feint point à 
toutes ces épreuves, on examine le 
Päruron & le Boulet : on voit s’il n'y 

a 
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a point d’entorce ; on pañle la main le 
long du Nerf, en remontant vers l'E. 
paule , & ne trouvant ni mal ni douleur 
jufques-là, on la frotte un peu rude- 
ment, en preflant avec la main. Le 
Cheval pourra alors témoigner quelque 
douleur, d’où"on conjeéture que cette 
partie eft le fiege du mal. On a cou- 
tume de faire promener un Cheval un 
efpace de tems un peu confidérable, 
quand il paroït boiter, pour l’échauffer, 
& lui dénouer les Epaules : sil arrive 
qu'après cet Exercice il ne boite plus, 
on en conclut que le mal étoit dans 
PEpaule. Mais sil boite plus fort, il 
ne faut pas conclure que le mal foit 
dans le pied néceflairement. Cela arrive 
cependant d'ordinaire; mais quand le 
mal d'Epaule eft un peu confidérable À 
il ne fait qu'augmenter, par cet Exer- 
cice, & fait boiter le Cheval tout bas À 
aufli-bien que s’il avoit mal au Pied. 
La plus füre maniere, pour connoi- 
tre le mal d'Epaule, c'eft de faire trot- 
ter le Cheval en main quelques pas , 
& d'examiner comme il porte toute la 
Jambe malade. Si au lieu de porter 
toute la Jambe fur une ligne droite en 
ayant, il prend un cercle pOur y arri- 
ver, Ce mouvement, qui s'appelle Fay= 
cher, eft le figne le plus certain, que 
Tome IL, E 
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jé mal eft dans l'Epaule : & fi l’on 
examine bien le Cheval, on le recon- 
noïtra infailliblement peu ou beaucoup, 
en cas qu'il foit atteint de ce mal; & 
de plus, il traîne la Pince, comme sil 
étoit débouleté ; quand il marche, &t 
quand il eft repofé, il a toujours la 
Jambe malade en l’air & en avant, 

_ Cet accident arrive fouvent pour ère 
‘chûte ou pour un effort, que le Che- 
val a fait, pour fe retenir & empêcher 
la chûte. Dans cet eflort, il met en 
contraétion les Mufcles extérieurs de 
 POmoplate & de l'Epaule , & écarte 
ainfi des Côtes, les Os de l'Epaule , 
qui y font unis par des attaches fibreu- 
fes feulement. Par cet écart, il fe dé- 
chire de ces parties fibreufes, qui lai 
fent fuinter des gouttes de Limphe & 
de férofté , lefquelles forment des amas 
d'eau, qui, devenue, par {on extrava- 
fion , corps étranger, incommode cons 
fidérablement le Cheval, & empêche la 
réunion de ces parties, & même y at- 
tire une fluxion de nouvelles humeurs. 
* {1 faut commencer par faigner le 
Cheval à l'Ars, recevoir fon fang dans 
un vaifleau , & le remuer avec la main, | 
de peur qu'il ne fe grumele, y mêler 
un demi-feptier d'Eau-de-Vie, & en 
fire ane charge fur l'Epaule, Si c'eft 


di, 
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un Cheval de prix, au lieu de fon fang, 
mêlez, avec de l'Eau-de Vie , du Beaume 
ardent; ou bien, mêlez parties égales 
d’Eflence de Thérébentine, d'Eau-de— 
Vie & d'Huile d’Afpic. [1 faut tenir le 
Cheval entravé à l'Ecurie, afin qu'il 
ne puifle pas porter la Jambe en avant. 

Si ces remédes ne fuffifent point, 

vous réitérerez la faignée, & vous paf- 
ferez un féton au-dedans de l’Epaule du 
Cheval , & non au Palleron, & le fuf: 
pendrez ou le retiendrez au ratelier , 
de façon qu’il ne puiffle fe coucher de 
quinze jours, afin que les humeurs, 
que le Séton ou l'Ortie fera fortir, puif- 
{ent avoir leur écoulement. Le Cheval 
étant obligé de demeurer long - temps 
fur fes Jambes, courroit rifque de de- 
venir fourbu , fi l'on n'avoir foin de le 
faigner de temps en temps. 
: On peut, au lieu du Séton ou de 
l'Ortie , appliquer une roue de feu fur 
la Noix : (on appelle 4 Noix, le joint. 
de l’Humerus avec lOmoplate, ) Il y 
a un inconvénient, c’eft que le Cheval 
en demeure marqué toute la vie; mais 
aufhi ce remede eft plus eflicace que le 
Séton. 

Il arrive quelquefois qu'un Cheval 
boitera de l’Epaule, pour avoir &é 
foulé , .& trop preflé par un des Ar- 
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çons de la Selle, ou qu'il fe fera froiffé 
V'Epaule contre un arbre, un mur, la 
mangeoire, &c. À ce mal il fuffit de faire 
des friétions avec le Savon & l’Eau-de- 
Vie, ou autre reméde femblable. 


De lEÉcorchure entre les Ars, ou du 
Cheval frayé entre les Ars. 


On appelle un Cheval frayé ou écor- 
ché entre les Ars, lorfqu'il eft écorché 
dans le pli de cette partie. Get acci- 
dent, qui eft fort léger, arrive quand 
un Palfrenier n'a pas foin de nettoyer 
cette partie, qu'il oublie fort fouvent ; 
 & lorfque le Cheval a le cuir tendre, 
ou à la fuire d'un long voyage. 

Le reméde eft de prendre parties éga- 
les de graiffle de rognons de Mouton 
& de Miel, & d'en faire un Onguent à 
froid , que l'on applique fur le mal; êc 
de tenir enfuite la. partie nette, pour 
/éviter la récidive. 


“De PAvant-cœur, ou Anti-cœur. 


C'eft une tumeur , qui approche de 
la nature du Bubon peftilentiel, for- 
mée par un amas de fang extravalé à 
Ja partie antérieure du Poitrail, qui fe 
communique fouvent fous le Ventre, 
juiqu'au fourreau aux Chevaux , & jufs 
qu'aux mammelles aux Cavales, , 


# 
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La trifefle du Cheval, les battemens 


de cœur , la fievre ardente, & les de- 


faillances , jufqu'a tomber par terre, 
auffi-bien que le dégoût univerfel, en 
font les Symptômes. 

_ Pour faire venir cette matiere à fup- 
puration , il faut appliquer fur la tu- 
meur une charge , compofée avec un 
litron de Farine, une demi-livre de 


Poix noire, autant de Poix blanche, 


demi-livre de Thérébentine, un quarte- 


‘ron d’Huile de Laurier, avec une de 


mi-livre de Saindoux , ou vieux-Oing : 
faites cuire le tout à petit feu, & char 


gez le Cheval. | Ds 
On peut fe fervir auffi de l'Onguent 


de Montpellier; mais comme il eft trop 
coulant , il faut le corporifier avec fuf- 


 fifante quantité de Poix, 


Si la tumeur étoïit trop lente à ve- 
nir à fuppuration, on ouvriroit la peau 
avec un biftouri, entre les deux Jambes 
de devant, au bas du Poitrail ; & avec 
la corne de Chamois , ‘on feroit une 
loge entre cuir & chair , à droite & à 


gauche, fuffifante pour y placer un mor- 


ceau de racine d'Hellebore noir, trem- 

pé pendant quelques heures dans du 

Vinaïigre, de la groffeur d’une Noix ; 

enfuite, on recoud la peau, Si au bout 

de vingt-quatre heures, il fe trouve en 
3 
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cette partie une tumeur grofle comme 
Ja tête d’un bomme , c’eft un figne, 
qui fait efpérer une prompte guérifon. 
Cette Maladie eft prefque mortelle dans 
les Pays chauds , fort dangereufe dans 
les climats comme le nôtre, & très-peu 
en Hollande & dans les Pays froids, 


De la Loupe. 


.. La Loupe eft une tumeur molle, fi- 
tuée entre le Cuir & les Mufcles, la- 
quelle renferme ordinairement des hu- 
meurs glaireufes, quelquefois une ma- 
tiere femblable à du plâtre , quelquefois 
à du fuif; quelquefois une matiere char- 
nue, & quelquefois d’une autre nature. 

Quand cette tumeur roule aifément 
fous la peau, on peut efpérer de la 
fondre ou réfoudre ; mais quand elle eft 
adhérente, cela eft beaucoup plus dif- 
ficile. Cette tumeur apporte plus de dif- 
formité que d'incommodité réelle, à' 
moins qu’elle ne foit fituée fur quelque 
articulation , & que par cette caufe, 
elle n’émpêche l’aétion & le mouvement. 

Les Maréchaux connoiflent peu cette 
efpece de Loupe, qui vient indifférem- 
ment fur toutes les parties du Corps : 
mais voici la Maladie à À ils 
donnent ce nom, quoiqu’elk ne foit 
rien moins qu'une Loupe. 
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_ left des Chevaux qui fe couchent 
en Vaches, c'eft-à—dire, les Jambes 
fous le Corps. Lorfque les éponges du 
fer font trop longues, elles bleffent le 
Coude, & le meurtrifflent fi confidéra- 
blement, que peu d'heures après, on 
trouve une Ekymofe fort grande, (on 
appelle Ekymofe, un fang extravafé, ou 
épanché hors des Vaifleaux)& une tumeur 
qui fe voit quelquefois égale en grof- 
feur à la tête d’un homme; cette Loupe 
eft fort dangereufe, & veut un prompt 
fecours : il faut d’abord déferrer le 
Cheval, & rogner toutes les éponges , 
quand on voudra le ferrer de nouveau. 
I! faut le faigner , parce qu'ordinaire- 
ment dans ce mal, il eft entrepris de 
tous fes Membres | & employer les 
mêmes remédes que dans l'Avant-cœur. 
Si la tumeur eft trop confidérable ; 
Pour efpérer un bon fuccès de ces 
remédes, & qu’elle paroiïfle remplie d'eau 
roufle ou de pus, mettez une pointe de 
feu par deffous, pour donner égout à 
la partie, | 
Si l’on s’apperçoit de la tumeur dès 
le premier jour, & qu’elle ne foit pas 
confidérable , après avoir remédié à la 
ferrure, il fuffira de laver cinq à fix 
fois par jour la tumeur , avec l’eau la 
plus froide que lon pourra trouver, par 
E 4 
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le moyen d'une éponge, & d'employer 
‘un fceau d’eau à chaque fois, 


- Des Malandres. 


_ C'eft une efpece d’Ulcere , qui fe 
forme au pli du Gerou, en dedans, 
où la peau fe trouve fendue & rongée, 
par lâcreté des humeurs qui en décou- 
lent, Ce mal rend quelquefois le Che- 
val boiteux, ou du moins lui tient la 
Jambe roide, au fortir de l'Ecurie. Le 
poil fe trouve mouillé & heriflé en cet 
endroit, & plein d'une faleté grenue, 
Quelquefois il s’y forme une croûte 
plus ou moins grofe. 

. Outre que ce mal n'eft pas aife à 
guérir , quand on le pourroit faire cer- 
tainement , il ne faut pas toujours rif- 
quer de le faire fubitement , parce que 
les accidens feroient pirs que le mal, 
humeur defcendant dans le pied, où 
elle produit fouvent ce qu’on appelle 
un Fc ou Crapau : c’eft pourquoi, il 
faut feulement tâcher de l’adoucir, & 
d'en empêcher le progrès. 

Ce mal eft plus ordinaire à des Che- 
vaux chargés de poil, & nourris dans 
des péturages gras & humides, qu'à 
d’autres. Il paroït fouvent {e guérir en 
“Eté, quoique cependant la place en 
refte toujours marquée ; parce que la 
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tranfpiration eft plus abondante dans 
cette faifon, qu'en Hiver, où les écla- 
bouflures de boues irritent ces Ulceres, 

Pour guérir ce mal, il faut com 
mencer par faigner & purger le Che- 
val, pour en détourner la fource:; ce 
que lon réitérera pluñeurs fois pendant 
la cure ; & après la premiere purga- 
tion, on fera ufage d’un des Onguens 
fuivans. | 

Mêlez enfemble parties égales de Po: 
puleum, de Savon noir & de Beurre 
frais , & frottez les Malandres matin & 
foir, avec ce mélange. Ou bien, pre- 
nez un quarteron de poudre fine d'’é- 
cailles d'Huitres bien calcinées, autant 
pefant de Navets : nettoyez, pilez vos 
Navets, & mélez le tout dans une demi- 
livre de Saindoux, que vous ferez cuire 
en confiftence d'Onguent, 


Du Sur-Os, de P Offélet, € de la Fufée. 


Le Sur-Os eft une tumeur dure, 
calleufe & fans douleur, qui croît {ur 
lOs du Canon, à la partie latérale, 
tant interne qu’externe. 

On en diftingue trois fortes, 
La premiére , eft lorfqu'il fe trouve 
feul, | 
S'il eft placé dans le Genou ou fous 
le Tendon, que l’on appelle , en terme 
Rate E 
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de Cavalerie, Nerf, il eft très-mauvaïis s 
fait boiter le Cheval, & le rend inha- 
bile au fervice. Sil eft éloïgné de lun 
& de l'autre, c'eft un défaut, mais 
qui n'empêche pas qu'on ne puiffe tirer 
du fervice d'un Cheval, à moins que 
Je mal ne s’érende. 
* La feconde efpece eft le Chevillé : 
c’eft lorfque fur la même Jambe , il y 
en a un d’un côte, & l’autre de l’autre, 
fe correfpondant fi jufte, qu’on croi- 
roit l’'Os traverfé d’une cheville offeufe, 
. La troifieme eft, lorfque deux fe 
. trouvent au-deffus l’un de l'autre, du 
même côté du Canon, fur la même 
ligne; on lappelle alors Fufée. 
L'on voit quelquefois à la partie 
interne & fupérieure du Canon, un 
gros Sur-Os , qui femble s'étendre ju{- 
ques dans le Genou : c’eftune dilatatien. 
de la Partie latérale de la Tête, ou 
extrémité fupérieure du Canon. Il n'ef- 
tropie pas le Cheval, comme le Sur Os 
dans le Genou, mais il eft très-dange- 
. reux : on l’appelle Offélet improprement. 
La même chofe arrive aufi quelquefois 
à l'Os du Pâturon, + 
- Le Sur-Os fimple, qui rapproche 
pas du Genou ni du Nerf, fe difipe 
ordinairement de lui:même , & n’a be- 
foin d'aucun reméde; mais on en voif 
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peu de-cette efpece, au-deffus de huit 
ou neuf ans, \ 

Toutes ces Maladies viennent fouvent : 
au Cheval, pour s'être bleflé l'Os au 
travers du périofte, à 

Voici la maniere de les traiter, Il 
faut commencer par rafer le poil où 
eft le Sur-Os , le battre long-tems, & 
à petits coups, avec un bâton applati 
par un côté, afin de le ramollir; en— 
fuite, y appliquer le reméde fuivant. 

Prenez Mercure , deux onces ; En- 
forbe , trois gros ; Soufre trois gros ; 
Cantarides, un gros : réduifez le tout 
en poudre, & l'incorporez avec Huile 
de Laurier : appliquez-le fur le Sur-Os, 
& l’y laïflez vingt-quatre heures. 

Ce reméde demande une main lège. 
re & habile ; parce que fi ce Cauftique, 
qui eft violent, venoit à s'étendre, il 
cauferoit du dégât, & feroit une efca« 
re trop confidérable. 

En voici un autre, qui ne laiffe pas 
de demander beaucoup d'adreffe, | 

On fait bouillir, dans un poiflon 
d'Huile de Noix, la groffeur d'un pois 
de Sublimé corrofif: Le Cheval étant 
tenu ferme, ou placé dans le travail, 
On trempe dans cette Huile bouil- 
lante un nouet d’Ail, qu'on a aupa- 
ravant attaché ferme au Rasta bà- 
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ton, & on le porte, avec qnelques 
goutes d'Huile bouillante, fur le Sur-Os, 


en pefant un peu. On réitere deux fois 
‘de deux jours l’un cet attouchement, 


Quand l'efcare eft tombée , on jette 


_déflus de la favate brûlée, ou de la 


poudre d'Huitre calcinée , & on recom- 


mence le lendemain, 


On préfere ordinairement à tous 


ges remédes l'étoile 'de feu; on verra, 


au Chapitre des Opérations, la manie. 


re de la mettre, On donne à l'Ofe. 


let, fuivant fa grandeur , deux ou trois 


petites raies de feu, Il eft vrai que ce 


reméde ne guérit pas le Sur-Os; mais 
comme ce mal n’eft dangereux que dans 
fes fuites , il l'empêche de croître, & 


‘c'eft aflez. 


A la fufée, une étoile ne fufi{ant 


pas , on donne lé feu'en raie ou en Fou- 
"gere ; (voyez le Chapitre des Opéra: 


tions ): & fi le Nerf étoit adhérent, il 
n'y auroit pas de danger à le toucher 
légérement avec le couteau de feu , pour 
le détacher, é 

Il y a encore un autre procédé, 


pour traiter les Sur-Os &les Fulées , 


qui confifte, après les avoir amollis à 
petits coups, comme dans la Méthode 
précédente , à y donner quelques coups 


de flamme ou de lancette , pour percer 
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la peau à plufieurs endroits, fur l’éten- 
due du Sur-Os ou de la Fufée ; en faire 
{ortir du fang ; dégorger & faire péné- 
trér avec plus d'aétivité le reméde que 
l'on y applique enfuite. 

Ce reméde eft de l’Eflence de Thé- 
rébentine , dont on imbibe un pluma- 
ceau de filafle, que l’on mer fur le 
mal; on pofe par deflus une compref- 
fe en cinq ou fix doubles : on recou- 
vre le tout avec un morceau de vefñe 
de Bœuf ou de Cochon; & on tient 
tout cet appareil en état, avec une 
bande de linge , de la longueur à peu 
près d’une bande à faignée de pied pour 
les hommes. Il ne faut lever cetre ap- 
pareil qu'au bout de vingt-quatre heu- 
res , & le renouveler trois ou quatre 
jours de fuite. 


Du Nerf Féru. 


En terme de Cavalerie, le Nerf étant 
un terme.confacré pour fgnifier Ten-: 
don, il s'enfuit que la Nerférure eft 
latteinte qu'un Cheval fe donne ou 
reçoit à un des Tendons de la Jambe. 
Quoique la peau n'ait pas été entamée, 
Ja meurtriffure peut avoir été très-con- 
fiderable ! c'eft pourquoi, il faut y ap- 
porter reméde au plutôr, | 
Coupez en deux une groffe éponge, 


Se: 
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que vous tremperez dans un mélange 
de parties égales de fort Vinaigre , & 
d'Efprit de Therébentine, battus en. 
femble : enveloppez-en toute la Jambe, 

& particuliérement le nerf dans toute 
fa longueur : recouvrez vos éponges 
avec de la veflie; & retenez le tour en 
état avec une ou plufieurs bandes de lin- 
8° ayant attention de ne pas trop fer- 
rer le Nerf, ce qui feroit un mal plus 
grand que le premier. 

Au défaut de ce reméde, on peut fe 
fervir du fuivant. 

Prenez de la mie de Pain , bien broyée; 
Paitriflez-la avec bonne Bierre » Comme 
Pour en faire du pain ; & enfuite la 
délayez avec de la Bierre encore , 
comme de la bouillie : faites-la Cuire , 

Y_ ajoutez la groffleur d'une Noix 

de Populeum , & autant d'Onguent 
Rofat : étendez ce Catapiafme fur du 
linge blanc de lefive, & l’appliquez : 
mettez par deflus des comprefles trem- 
pées dans lOxycrat chaud ; & ayez 
foin de les imbiber de tems en tems du 
même Oxycrat, jufqu'à guérifon. 
« 1 a pourtant des Nerférures, que l’on ne 
peut guérir, fans y mettre un feu lé. 
gèr en Fourgere ou en patte d'Oie, & 
quand le mal dure trop long-tems, on 
prend ce' parti, ou bien lorfque la 
Nerférure eft ancienne, 


à: 
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De PEntorfe où Mémarchure. 


L’entorse eft une extenfion violente 
des Tendons & des ligamens, qui af- 
femblent les deux Os du Pâturon 
avec le Canon & le Petit-Pied , quoi- 
qu'il ny ait pointde diflocation, qui 
eft un fait à part. Ce mal peut être 
très-confidérable ; parce que le poids 
du Corps du Cheval, qui porte en- 
tier fur l’autre Jambe, le met en dan- 
ger de devenir fourbu. 

Sil y avoit diflocation , c’eft-à-dire, 
que l’Os fût dérangé de , fa place, & 


ne roulât plus dans fa cavité ordinaire, 


le mal feroit fi confidérable, qu'il fe- 
roit inutile de fonger à y appliquer des 
remédes. Il faudroit plutôt fonger, fi 
faire fe pouvoit, à rétablir certe lux- 


ation ou diflocation. 


La différence que nous mettons entre 
lPune & l’autre, eft que dans la luxa- 
tion, l'Os refte en partie dans fa ca- 


vité, & en eft en partie dehors. Celle- 


ci-eft plus dangereufe, parce qu’elle 
tient plus long-tems les ligamens tendus 
dans un état violent : & dans la diflo- 
cation , POs étant {orti entiérement de 
fa boîte , les ligamens reprennent leur 
étendue naturelle. Mais toute l’adreffe 
des plus habiles Maréchaux, n'a pas 


? 
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encore été jufqu'à ce point de perfec- 
tion : & ils abandonnent un Cheval dans 
cet état, quoique les Chirurgiens en. 
treprennent avec fuccès cette opération 
fur les hommes. 

Les Maréchaux ne remédient donc 
aux Éntorfes, que lorfquelles font de : 
fimples extenfions ou foulures de Ten. 
dons ; & leur cure confifte dans le 
moment à laifler le Cheval en repos, 
& à appliquer deflus des remédes aftrin. 
gens, & les répercuflfs les plus forts, 
pour le premier appareil, afin de raf- 
fermir & reflerrer les parties qui ont 


‘été outrément tendues, & y empêcher 
- la fluxion des humeurs. Wu 


Îl faut d'abord le faigner en Pince ; 
enfuite, frotter le Boulet avec de lEau- 
de-Vie & de l'Effence de Thérébentine, 
& appliquer deffus un Caraolafme fait 
avec trois demi-feptiers d'Urine , un 
quarteron d'Huile d'Olive, & un pico- 
tin de Son; le faire bouillir deux on- 
dées ; & mettre ce Cataplafme fur des 
étoupes , l'appliquer chaud fur le mal ; 
le laïfler vingt-quatre, heures, & réité: 
rer pendant cinq ou fix jours. R 

Si le Cheval fe trouve foulagé, vous 
le frotterez avec de l’Eau-de-Vie, ou 
du Beaume de Romarin : sil ne va pas 
mieux , vous frotterez la partie ayec un 
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\demi-feptier de Beaume ardent, & au- 
tant d'Eau-de-Vie, 


Voici un aütre reméde : prenez Huile 
de Laurier, Eflence de Thérébentine & 
Eau-de Vie ; c’eft une efpece de Véf- 
catoire fort doux, que les Maréchaux 
appellent Feu mort , parce qu'il fait 
tomber le poil : vous en frottez le 
Boulet une fois; & quand le feu mort 
a fait fon effet, on le frotte tous les 


deux jours avec de l'Eau Vulnéraire & 


du Savon noir pendant fix jours ; après 


quoi, on l’envoie à l'eau. : 


Voici encore ua reméde, qui eft fort 
aftringent, & capable de reflerrer ces 
parties. Prenez une chopine de Vin 


blanc, une poignée de Farine de Fro- 


ment , un quarteron de Miel, demi- 
quarteron de Saindoux, une poignée de 
Rofes de Provins, quatre blancs d'Œufs, 
deux onces de bol d'Arménie , & deux 
onces de Thérébentine : mettez le tout 
dans un pot de terre bouché, frémir 
fur le feu; & aprés , jettez-y un demi- 
feptier d'Eau-de-Vie : faitez un Cata- 
plafme fur des étoupes , l’appliquez tout 
chaud fur le Boulet, & réitérez jufqu’à 
guérifon. À chaque fois, lavez le mal 
avec Eau-de-Vie ou Efprit-de-Vin, 

Si le mal eft récent, & que l’on foit 
à portée d'un ruifleau ou d’une riviere, 
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Je plus court & le plus fimple eft d'y 
mener le Cheval fur le champ, de 
J'y remener cinq ou fix fois par jour, 
& de le laifler une heure à chaque fois. 
Après quoi, fi cet expédient, qui fou. 
vent réuflit feul, ne fufifoit pas, on 
auroit recours aux autres remédes que 
l'on vient de décrire. 

Mais fouvent après tous ces remédes, 
on eft obligé d'en venir au feu, que 
l’on met en côte de Melon fur le 
Boulet, ou autrement , s’il convient 
mieux; & ce dernier reméde eft le plus 
für de tous, mais fon effet eft long. 

Le Beaume ardent eft encore bon pour 
ce mal, & très-aifé à faire. Mettez 
demi-once de Camphre en poudre, dans 
chopine d’excellent Efprit-de-Vin : met- 
tez-le dans un matras: adaptez-y {on 
vaiffeau de rencontre , & le lutez bien -: 
mettez-le à un Bain-marie, qui foit 
fort chaud , fans bouillir & y laiflez 
circuler la matiere, jufqu'à ce que tour 
Je Camphre foit diflous. Délutez vos 
vaifleaux ,. & ajoutez deux onces d’Am- 
bre jaune, concaflé de nouveau: & 
mettez-le fur le Bain, pendant deux 
fois vingt-quatre heures. On s’en fert 
pour Ja Fourbure, pour l’enclouure 
‘& pour des plaies, | 
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: 2 De lPEffort du Genou. 


Un Cheval peut fe donner une En- 
torfe au Genou, auffi-bien qu’au Boulet, 
foit par une enchevêtrure , ou par quel- 
qu'autre accident. Cette Entorfe fe nomme 


, Effort du Genou : elle fe traite de même 


que celle du Boulet, parce que c'eft 
également une extenfion outrée des 
Tendons & ligamens des Os du Bras 
& du Canon. Dans ces fortes d'Efforts, 
pour peu qu'ils foient négligés , le 
Genou devient trop gros. 

. On peut fe fervir, avec fuccès, de 
la charge pour l’Avant-cœur, & des 
remédes décrits pour la Mémarchure, 


. puifque le mal provient d'une caufe 
. femblable. 


Des Jambes foulées , travaillées ou ufées. 


. Par Jambe foulée, on entend une 
Jambe enflée par un grand & long tra- 
vail dans les premiers jours qui fuivent 
immédiatement ce travail. Jambe tra- 
vaillée, fignifie une Jambe enflée auff 
ou fatiguée; mais cependant en état de 
rendre encore quelque fervice , même 


_ dans le moment préfent : & Jambe ufée, 


marque celle qui eft peu ou point du 


tout en état de fervir pour Pinftant & 


pour l'avenir , à caufe du travail pañlé, 
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L'enflure , les tumeurs particulieres > 


les fentes , les plaies, les ulceres , la 
roideur des jointures, donnent à con- 


noître, par le plus ou le moins, juf- 


qu'à quel point une Jambe eft altérée 
ou ufée, 

faut appliquer fur la Jambe, des 
emmiélures capables de raffermir lesN erfs: 
par exemple, celle-ci. Prenez une pinte 
de Lait, & fuffifante quantité de Farine, 
pour faire de la Bouillie: un peu avant 
qu'elle foit achevée de Cuire, vous in- 
Corporerez demi-livre de Cire neuve, 
autant de Thérébentine, autant de Poix 
de Bourgogne, autant de Miel, & au- 
tant de Saindoux , que vous aurez au- 
paravant fait fondre dans un vaifleau 
à part, à un feu très-doux: & vous 


Jetterez le tout dans cette Bouillie , 


‘après lavoir bien mélangée. Vous ap- 


pliquerez ce reméde chaudement une 
fois par jour. 

Voici un Onguent émollient pour 
les Boulets gorgés, où il Y a inflam. 
mation. Miel, Lait, Jaunes d'Œufs , 
mie de Pain: bouillir le tout enfemble , 
ju{qu'à confiftence d'Onguent; le laifler 
vingt-quatre heures fur la partie, & 


le renouveler jufqu’à guérifon, I] faut 


Javer la partie avec de l'eau tiede 
avant que d'appliquer POnguent, 
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. Enfuire, vous uferez de l'Onguent de 
Montpellier, ou des Bains faits avec les 
herbes Aromatiques , bouillies dans le 
Vin, ou dans la Bierre, ou dans la 
lie de Vin. 

On peut encore employer, pour les 


Jambes gorgées , le Vin blanc & l’Huile 
de Noix, parties égales, bouillies en- 


femble,, dont on frottera les Jambes à 
rebrouffepoil , deux fois par jour. Mais 
quelque reméde que l'on emploie, il 
faut au moins un bon mois de repos, 
pour que ces remédes réufliffent. 
| On peut aufi ufer des rèmedes fui« 
vans, qui font fort bons. 

Prenez égale quantité d'Huile d'Olive 


 & de Vin rouge, bien mêlés & battus 


enfemble , pour les réduire en efpece 
d'Onguent, dont vous frotterez foir & 


matin les Jambes du Cheval. Ou bien, 
prenez égale quantité de feuilles de 


Sureau , feuilles de Morelle & de Poi- 


rée, hâchées & pilées dans un mor- 


tier , pour en tirer le jus; 1l faut, de 


ce jus, en frotter les Jambes du Che- 
val cinq ou fix fois. Ou bien , prenez 


racine de Guimauve concaflée , vieux 


 Oing, de chaque une livre, fix pintes 


de lie de Vin : faites bien cuire le tout 
enfemble, en remuant toujours le mé- 
lange : étant cuit & réfroidi , frottez-en 
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les Jambes du Cheval, trois ou Quatre 
fois par jour. 
On fe fert, pour les Jambes roides , 
d'un Ciroüene, dont voici la compo- 
fition, 
‘ Prenez Cire neuve, quatre onces ; 
Huile d'Olive, Thérébentine, Cérufe , 
Mine de Plomb, de chaque une once: 
Litarge d'or , demi once. Mettez le tout 
dans l'Huile & la Cire, que vous ferez 
fondre à perit feu. 
‘ Le tout érant fondu , vous y mêlerez 
une once de Verd-de-gris, que vous 
ferez encore cuire à petir feu. Le mé. 
Jlange étant cuit, & de couleur verte, 
vous y ferez tremper des morceaux de 
toile de vieux linge , que vous reitérerez 
après; laïflerez dégoutter fur. le pot, 
& mettrez fécher, jufqu'à ce que tout 
votre Onguent foit confommé & imbibé: 
dans vos morceaux de toile. 1 
Si les remédes, ci-deflus, ne réufñif. 
fent pas, on a recours au feu. 
Bleffure fur le Boulet. 
: À faut traiter la bleflure fur le Bou- 
Jet, comme la Nerférure, avec PAlthéa, 
lOnguent Rolat, & le Populeum , &c. 
Des Molettes. 
* La Molette eft une tumeur tendre & 
molle, de la groffeur d'une Noifette , 
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L'air dal dll 
FF 2f À 


> 


DE CAVALERIE. 119 


quelquefois d’une Noix, fans douleur 
_ dans les commencemens , & remplie 
. d'eau, fituée à la partie latérale du 
. Boulet, tant interne qu’externe, Cette 
tumeur bleffe le Cheval, fi elle a quel= 
. que adhérence au Tendon ou Nerf du 
Pied, & pour lors, on l'appelle Molerte 
- nerveufe , laquelle eft dangereufe, &c 
eftropie à la fin le Cheval. Lorfque 
deux Molettes fe correfpondent vis-à- 
vis l’une de l’autre, on leur donne le 
nom de Chevillées, Il en eft de cette 
derniere efpece de nerveufes, & qui 
__ réfonnent comme fi elles étoient rem- 
_  plies de vent. il eft dangereux de les 
vouloir percer, pour en faire fortir les 
eaux roufles, qui y font contenues, 
“ comme font quelques-uns ; il faut ufer 
de remédes plus doux , que l'on va 
“ décrire, tels que celui-ci. 

| Après avoir rafé le poil autour des 
 Boulets & deflus les Molettes , on ap- 
. pliquera cet Onguent deflus. Prenez 
 Mouches Cantarides, Euphorbe , Elle- 
bore noir, de chaque deux onces : 
mettez le tout en poudre , & faites-en 
un Onguent, avec fufhfante quantité 
d'Huile de Laurier & de Thérébentine, 
autant de l’une que de lautre, Vous 
laiflerez lOnguent vingt-quatre heures, 
& avant que ce tems foit expiré, il: 


+ 
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tombera beaucoup d’eau roufle , enfuite, 
vous leverez, avec une fpatule, l'an. 
cien Onguent, pour en mettre du NOUs 
veau , & vous ferez cela pendant huit 
ou dix jours de fuite, toutes les vingt- 
quatre heures. Il vous femblera que la 
peau foit tombée , fans efpérance de 
revenir , mais cela ne doit point éton- 
ner : la peau & le poil reviendront 
auf beaux qu'auparavant. Il eft certain 
que files Molettes font nouvelles, elles 
difparoîtront ; & ne reviendront de 
long-tems, à moins que ce ne {oit par 
le même accident, c’eft-à-dire, par un 
trop grand travail. ti 

Le repos feul, ou toyt au plus quel- 
ques légers remédes, emportent une 
Molette fimple dans fon commence 
ment, On aflure le reméde fuivant 
excellent : partie égale de Soufre en 
canon & de Sel broyés enfemble, & 
délayés dans du fort Vinaigre , en 


frotter les Molettes trois fois le jour. 


Ou bien, on prend une livre de bol, 
demi-livre de Galbanum , & autant de 


Mañic, diflous en Eau-de-Vie & Vi- 


naigre , & on en frotte la partie. Les 
Marchands de Chevaux fe fervent de 
ce dernier reméde , pour refferrer les 
Jarrets enflés, & c’eft un bon aftrin- 
gent, mais {on effec n’eft pas d’une fort 

longue 


DE CAVALERTIE. for 
 Jongue durée : ainfi, fi l'on prétend 
guérir radicalement le Cheval, il faut 
employer le feu. 

_ La maniere de quelques-uns qui 
fendent l’'Ergot, & prétendent tirer les 
 Molettes par-là, eft fans fondement, 
& très-dangereufe, 73 


De La Forme. 


La Forme eft une tumeur, fituée à 
quelque diftance de, la Couronne , fur 
des Tendons qui fe trouvent à la par- 
tie antérieure du Pâturon , & qui arrête 
dans cet endroit, & met à fon profit 
le fuc nourricier, qui devroit pafler 
dans le petit- Pied & dans la Corne : 
_ d'où s’enfuit-le defléchement de toute 
da partie inférieure, lequel eftropie à la 
fin un Cheval, | 
* Ce mal eft quelquefois héréditaire, 
Plus communément il eft la fuite des 
eflorts violens que le Cheval à faits, 
ou dans des fauts de force, ou dans 
une courfe précipitée, ou dans un âge 
trop tendre, PEN 

Il faut defloler le Cheval, & mettre 
fur la Forme deux ou trois raies de 
feu , fuivanr fa grandeur, & toucher 
de façon que la raie gagne le Sabot, 
afin qu'il fe fafle une avalure , pour 
communiquer la nourriture à la partie 
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inférieure. (On appelle Avalure, une 
nouvelle Corne ). Sans cette précaution, 
les autres remédes ne ferviroïient de 
rien, ou s'ils foulageoïent, ce ne feroit 
que pour quelques jours, à moins que 
le mal ne fût bien récent; auquel cas, 
on appliqueroït deffus des racines de 
Guimauve, cuites & pilées : ou bien, 
lOnguent noir , ( ou de la Mere } 
pendant une quinzaine de jours. 


De PArtteinte du Javar, de PAtteinte . 
- encornée , 6: du Javar encorné. 


‘Les Chevaux, qui vont plufieurs de 
compagnie, foit à côté, foit à la queue 
lun de l’autre, font fujets à fe donner 
des coups de pied, ou fur les Jambes, 
ou fur les Tendons , ou fur les pieds- 
Ces fortes de coups fe nomment Artein-, 
tes , foit aux Jambes de devant, foit 
à celles de derriere ; quoique celles de 
devant foient plus communes,parce qu’un 
Cheval peut fe les donner lui - même, 
C’eft la même chofe que la Nerférure ; 
avec cette feule différence , que l’on 
donne le nom de Nerférure à toute At- 
. teinte donnée au deflus du Boulet, & 
celui d’Atteinte fimplement à quelque 
coup que ce foit, donné au-deflous. 
De la viclence de l’Atteinte , on juge 
de la grandeur du mal: car il peut y 
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avoir plaie fans contufion ou meurtril- 
fure, (ou du moins elle eft légere }; 
& contufion fans plaie; ou toutes les 
deux enfemble. 

Quand ces fortes d'Atreintes font 
légeres, le Cheval en guérit bientôt : 
il n’en eft pas de même, quand elles 
font violentes ou compliquées. 

Quand il y a plaie fans contufion 4 
& que cette plaie a éré mal ou point 
paniée , elle devient un Ulicere puant 
& fordide, auquel on donne le nom 
d’ Atteinte encornée, lorfque la matiere eft 
tombée dans le Sabot. 

Quand il y a contufion fans plaie, 
& que l’on n'y remédie pas à tems, il 
fe forme un Abcès fous le cuir, lequel 
étant fitué au milieu de toutes parties 
 nerveufes & tendineufes , eft très-dou- 
Joureux, & fe nomme Javar, 

Ce Javar peur venir cependant d’au- 
tres caufes, en maniere de dépôt, 
comme d’un refte de gourme , ou pour 
avoir laiflé féjourner trop long — tems 
des ordures dans le Pâturon : car ce 
lieu eft le fieg de cette Maladie, 


depuis & compris la partie fupérieure 


du Boulet, jufqu’à l'extrémité des Ta- 


lons, & même peut gagner juiqu'a la 


partie anterieure du Päruron, & tomber 
. dans le Sabot juiqu’a la Pince. 
F 2 
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On en diftingue trois fortes ; favoir : 
le fimple , le nerveux, ou plutôt le 
grailleux , & celui de la gaine du Ten- 
don, auquel on en ajoute un quatrieme, 
particulier aux Chevaux; mais qui fe 
rapporte à ce dernier, & ne difiere, 
que parce qu'il eft fitué fur le Boulet 
même, mais attaquant toujours le Ten- 
“don : fa fituation le rend plus long à 
traiter, & plus dangereux que les autres. 
_ Certe quatrieme efpece n’attaque ordi. 
nairement que les jambes de derriere, 

Le Javar fimple eft une tumeur dou- 
loureufe , fituée dans le Pâturon , for. 
mée par une humeur âcre & mordi- 
cante, entre cuir & chair, qui forme 
une efpece de petit bourbillon. 

Le Javar nerveux ;-ou plutôt le graif- 
feux : (car celui-ci n’attaque encore ni 
Nerf ni Tendon , mais f{eulement les 
graifles) & le tiffu cellulaire , eft plus 
douloureux que le précédent; mais il en 
fort une plus grande quantité de pus, 
& il en tombe une efcare plus forte. 
On appelle Æ/fcare, un morceau de chair 
pourrie ou brûlée, qui fe cerne d'avec 
le vif, ou d'elle-même, où à l’aide de 
quelque médicament. ” 

Le Javar tendineux ou nerveux, eft 
de tous le plus dangereux, parce qu'il 
attaque lé Tendon quelquefois par la 
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artie externe, quelquefois par l'interne, 
a la caufe qui le produit. Quand 
il eft à la partie externe, il vient plus 
aifément à fuppuration. Lorfqu'il eft à 
la partie interne, il n’a point d'iflue ; 
la matiere fufe, c’eft-à-dire, fe gliffe 
tout du long de la gaine du Tendon, 
qu’elle pourrit. Voilà pourquoi on lui 
donne le nom de Javar, dans la gaine 
du Tendon ; il faut à celui-là, quil 


tombe une efcare du Tendon même. Si 


lon n'en arrête pas le progrès , la 
matiere tombe fous la Corne, jufques 
dans la boîte du Sabot, pourrit le côté 
du Sabot dans lequel il tombe, ou 


‘oblige à l’emporter. Cette Corne peut. 


bien revenir après ; & c’eft ce qu'om 
appelle ÆAvalure; maïs ce quartier n’eft 
jamais fi bon que l’ancien. Voilà pour- 


quoi on a raïfon de dire, qu'un Cheval 


qui a fait pied neuf, ou quartier neuf, 
n'eft jamais fi ferme. | 

Quand le mal gagne jufques dans le 
Sabot , il y a deux expédiens ; le Fer 
& le Feu. 

Le Fer, en levant avec le Biftouri 
ou la feuille de Sauge, le quartier qui 
couvre le mal. 

Quard on veut appliquer le Feu, on 
rape la Corne, pour qu’il pénérre mieux, 


aufñ-bien que des Onguens qu'on y doit: 


IAE 
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appliquer. On met, de haut en bas, 
une raie de feu, qui prenne fur le 
milieu du mal, & defcende jufques fur 
le Sabot, fur lequel on appuie forte- 
ment, fans s'effrayer du fang qui en 
pourroit fortir,. On en applique une 
autre à côté; puis une autre, fuivant 
l'étendue du mal, que la fonde à fait 
reconnoître : enfuite, on met plufieurs 
boutons de Feu fur la Couronne, mor- 
dant également fur la Corne comme fur 
Ja Chair; & finalement, un plus gros 
à l’endroit du mal, ce qui donne la 
fievre au Cheval, mais elle ne dure 
pas : & quand le Cheval commence à 
manger , & à ne plus fouffrir tant, on 
peut le defloler, pour donner écoule- 
ment au refte des mauvailes humeurs, 
ou eaux roufies , & faire reprendre 
nourriture au Pied. On met auparavant 
fur la Jambe , de bonnes emmiellures, 
.. Left fouvent néceffaire d'en venir à 
cette opération : car, pour l'avoir né=. 
gligée, on a vu des Chevaux avoir la 
Hanche defléchée , & porter, en boi- 
tant , la Jambe très-haut, & toute 
recourbée, Cette opération donne faci- 
lité aux eaux roufles & âcres de fe 
dégorper , & fait comme un égout fous 
le Pied ; de forte que l’on a vu la fonde 
entrer par deflous la Corne, & fortir 
par la couronne. 
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Si le Javar n’étoit pas encorné, On 
pourroit fe contenter de le couper en 
croix par le milieu, avec un couteau de 
feu , après avoir coupé le poil fort 
près, avec des cifeaux & ajouter une 
petite femence de feu tout an tour. 

Quand le Tendon eft noirci, il faut 
de néceflité qu'il en tombe une efcare , 
parce que c'eft une marque füre qu'il 
eft gâté : ainfi, il n’y a aucun danger 
de le toucher légérement avec un cot- 


teau de feu. \ 71 
Ordinairement cette manœuvre guérit 


Je Javar à l'endroit où il:a paru d’a= 


bord, & il s’y forme une bonne cica- 


.trice; mais un refte de pus, qui fe 


trouvera enfermé deflous, & qui fe fera 
gliffé dans l'interftice de quelque Mem- 
brane, forme uu nouvel Abcès dans les 
environs. Procédez alors de la même 
maniere que devant : car le feu ef le feul 
& le plus court reméde du Javar nerveux, 
Il faut obferver qu'on doit, avant & 
après le Feu, ufer d'Onguens émolliens, 

Quand le mal ne fait que commen 
cer, & que c’eft un Javar fimple, les 
excrémens humains, appliqués deflus , 
le font venir à fuppuration ; ou bien, 
on fe fert de l’'emmiellure blanche, ou 
du fuppuratif; ou bien, des Oignons de 
Lys, cuits dans la braife, & pilés dans 
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un mortier, avec l’Huile de Navette ou 
de Lin, ou telle qu’on pourra Pavoir, 
Ou bien, le blanc d'un Poireau, battu 
& écrafé avec le plus vieux Oing , en 
confifience d'Onguent: en mettre toutes 
les vingt-quatre heures, jufqu'à ce que 
le bourbillon foit forti. Lorfqu'il eft 
forti, on lave la plaie avec Vin chaud 
-& beurre frais. 

Si ce n’eft qu’une atteinte nouvelle, 
“& avec plaie, & qu'elle ne {oit pas 
confidérable, écrafez dans votre main, 
une amorce de poudre à Canon, la 
détrempez avec votre falive, & en 
mettez fur la plaie; ou bien lavez la 


- “plaie avec du Vin chaud, où l’on aura 
_ “délayé du Miel : bandez la plaie, & dor- 


nez du repos pendant quelques jours : & 
même, pour toute plaie fimple, c’eft-à- 
dire, où il n’y a pas de meurtriflure, 
‘déchirement ou brifement de parties, au 


‘delà de la plaie, foir aux hommes, foit 


aux animaux, il fufir de la parantir des 
injures de l'air, par une comprefle de 
toile , & un bandage convenable: & 
on prolonge fouvent la guérifon d'une 
plaie, en voulant y appliquer des lee. 


: médes merveilleux. 


Si cependant la plaie avoit été négli- 
gée quelques jours , & qu’elle für de= 
venue fale & de mauvaife couleur , 
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elle pourroit dégénérer en Ulcere for- 
dide : en ce cas, il ne fufiroit pas de 
Ja laver avec du Vin miélé ; il faudroit 
mettre deflus des plumaceaux chargés 
d'un digeftif, fait avec un quarteron de 
Thérébentine, avec deuxjaunes d'Œufs, 
& quelques cuillerées d'Eau de-Vie, où 
lon ajoutera , sil paroit des chairs. 
baveufes ou fongueufes, de PAlun cal-. 
ciné ; ou même fi ce cauftique ne 
fuffifoit pas, du- Sublimé corrofif. Il ne 
faut point y mettre le feu, comme 
quelques-uns font : c’eft une mauvaife. 
méthode; & on court rifque d’endome 
mager le Tendon par l’efcare, 

Îl faar, dans lé cours des panfemens, 
faigner & purger le Cheval, fur-tout , 
s'il fe porte fur le mal une grande 
abondance d'eaux, 


Onguent propre pour les Atteintes légeres , 


& Les Nerférures. 

Prenez, au mois de Mai, des Vers de 
Terre, & les mettez dans un pot, avec 
Saindoux & vieux-Oing , & les y laiflez 
mourir. Gardez cet Onguent pour le 
befoïn ; & quand vous voudrez vous en 
fervir, après en avoir oint la partie 
malade , enveloppez - la d’une peau de 
Mouton, non pañlée, & qui ait encore 


fon fuif, Cet Onguent eft bon pour une. 
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Atteinte fourde, où il ne paroît pas qu'il 
fe forme de matiere, 

Ce reméde eit bon encore pour un 
Nerf-féru de vieux. 

On fe fert auf, pour une Atteinte 
fourde, c'eft àdire, lorfqu'il y a contu- 
fion fans plaie , du reméde fuivant. 
Prenez Poivre battu avec fuie de che- 
minée, & quatre blancs d'Œufs : faites 
en un mél » appliquez ce reméde 
fur le mal, & lPenveloppez. Il ne faut 
point que le Cheval aille à l’eau , ju{- 
qu'à ce qu'il foit guéri. Ce reméde eft 
un bon reftrinétif, 


De PEnchevétrure. 


L'ENCHEVESTRURE eft une plaie ou 
meurtriflure, que le Cheval fe fait au 
Pâturon , pour fe l'être pris ou dans la 
NÉRRE ou dans une corde , dans la- 
quelle -il s’entortille & fe fcie, pour 
ainfi due, le Pâturon. 

Ïl faut faire un Cataplafme , avec deux 
onces de Thérébentine, un jäune d'Œuf, 
du Sucre & de l’'Huile d'Olive : mettez- 
le fur des étoupes, appliquez-le fur le 
mal , & le bandez. Lorfque la coupure 
eft légere, où même confidérable, mais 
récente, lé jaune d'Œuf feul, appliqué 
deflus , & des comprefles imbibées de- 
dans, pofées par deflus, retenues par 
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un bandage, & renouvelées au bout 
de vingt-quatre heures, fufhient pour 
procurer la guérifon. 

Le Reméde fuivant, eft encore excel- 
lent pour les Enchevétrures , les Meur- 
triflures S coups de pieds. Prenez un 


-gros de Camphre , autant de Sel Armo- 


niac , pilés enfemble dans un mortier » 
en y verfant trois chopines d'Eau-de- 
Vie : baflinez-en la plaie. 

Si la plaie a quelques jours, & 
que les chairs: furmontent les bords 
de la plaie, employez l'Onguent de 
Litarge, connu fous le nom d'Onguent 
Nurritum. 


De la Fourbure, 


La Fourbure eft une coagulation dans 
le fang, après une prompte fuppref. 
fion de tranfpiration, occafionnée quel. 
quefoïis par un froid fubit, le Cheval 
étant en chaleur; mais ordinairement 
après un travail long & outré, où les 


humeurs ayant été mifes dans un grand 


mouvement, font un engorgement dans 
toutes les parties, qui caufe de gran- 
des douleurs à un Cheval , fur-tout aux 
Jambes , qui, par leur fituation, atti- 
rent ces humeurs : & le reflort des 
Membranes & des Fibres de la peau 
dans ces parties, fe trouve perdu pa 
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l'épuifement d’une longue & violente 
fatigue : ainfi, cette peau prête comme 
un fac, & (e gorge d’humeurs. C'eft. 
à ce figne principalement, joint aux 
douleurs univerfellement répandues par 
tout le Corps , en forme de Rhuma- 
 tifme , que fe reconnoît la Fourbure, 
. Le Cheval a ordinairement, dans ce 
mal, les Oreilles froides ; il ne peut 
plier les Jambes en marchant , & :l 
ne les leve qu'avec peine ; ce qui fait 
que ne pouvant refter lone-temps fur 
fes Pieds, il cherche toujours à fe 
coucher : lorfqu'il eft levé, il recule 
de la mangeoiïre , en tirant contre fon 
licou ; & fi on le chaffe en avant, & 
qu'on fe retire enfuite , il revient dans 
Ja même pofture. 

L’enflure de la Jambe devient à quel: 
-ques-uns fi confidérable, qu’elle cerne 
le Pied de dedans le Sabot , & le fait 
perdre, La fievre s'y joint aufñi quel- 
quefois ; ce qui rend Ja maladie très 
dangereufe, | He 

Un Cheval peut aufi devenir fourbu 
dans l’Écurie, pour ne rien faire, & 
manger trop d'Avoine. Pareille chofe 
arrive à ceux qui, étant boiteux, font 
obligés de demeurer plufieurs femaines 
appuyés fur une Jambe. Il y en a beau- 
coup, qui deviennent fourbus à l’Ar- 


LA 


Le 
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mée , lorfqu'on eft obligé’ de leur don- 
ner du Bled en vert, fur-tout, lorfque 
les Seigles font en fleur. 

La faignée eft le reméde le plus ef- 
ficace que l'on puiffe apporter à cette 
maladie : on faigne le Cheval des deux 
côtés du Col en même : temps. Il faut. 
tirer environ une livre & demie, ou 
deux livres de fang de chaque côté ; & 
cela doit être fait dans le moment qu’on 
S'apperçoit de la Fourbure : car sl 
n’eft traité brufquement, dans les pre- 
mieres vingt-quatre heures , il court 
rifque d’être perdu. 

. Après la faignée, on lui fait avaler 
gros comme un Œuf de Sel commun, 
fondu dans une pinte d’eau de riviere , 
ou dans trois demi-feptiers de fon fang ; 
& on lui fait une onétion fur les qua- 
tre Jambes, avec une chopine de Vi- 
naigre , autant d'Eau-de-Vie, un quar- 
teron d'Efflence de Thérébentine , & 
une poignée de Sel : ayant foin de frot-. 
ter particulierement fur les gros vaifleaux, 

Demi-beure après, donnez un lave- 
ment émollient, & deux heures après ,; 
deux pillules, puantes, dans une pinte. 
de Vin; quatre heures après, deux au- 
tres des mêmes pillules: & dix heures 
après, encore autant, we 

Ces pilluies fe préparent , en met 
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tant en poudre parties égales d'Affa- 
fœtida , de foie d’Antimoine , & de baies 
de Laurier , que lon incorpore enfem. 
ble dans un mortier, avec fufiifante 
quantité de Vinaigre : on en fait des 
pillules de quatorze gros, qui diminuent 
en féchant à l’ombre, fur un tamis de 
crin renverfé., La dofe eft de: deux, 
dans du Vin, ou autre Liqueur appro- 
priée. 

I] ne faut pas oublier de faire fon. 

dre , dans une cuiller de fer, demi- 
livre d'Huile de Laurier, & l'appliquer 
bouillante dans les Pieds, avec des étou- 
pes & des éclifles, deux fois par jour, 
pendant deux jours , pour conferver la 
Sole. Quand on n’a point d'Huile de 
Laurier, on y fupplée par de la fiente 
de Vache, fricaflée avec fufifante quan- 
tité de Saindoux & de Vinaisre. 
: Comme les humeurs, qui engorgent 
les Jambes dans la Fourbure , font un 
bourler à la Couronne, qui deffoude 
quelquefois le Sabot , il faut l’éventou- 
fer, c’eft ä-dire, donner quelque coup 
de flamme autour de la Couronne ‘ 
pour faire couler la limphe & la féro- 
fité abondante, & appliquer enfuire par 
deflus un reftraindif , compofé avec 
fuie de cheminée, ou bo! détrempé , 
& Vinaigre, 
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Îl faut avoir foin de promener le 
Cheval de crois heures en trois heu- 
ret, ne fit-il que dix à douze pas à. 
chaque fois, cela fuffr. 
Le lendemain , réitérez la faignée , 
& la même manœuvre, en ce qui fe 
peut réitérer. » LA ou 
Cette maladie eft quelquefois com- 
pliquée ; & sil y a courbature, qui ne 
va guere fans grafondure, quoique vous 
y ayiez apporté fecours dès le premier 
jour , le Cheval eft plus mal le troifieme 
que le premier, & court un très-grand 
danger , particulierement lorfque lon 
voit autour des Genoux, des Jarrets, 
des Boulets & du plat des Cuifles, le 
poil fe frifer. Beaucoup de Chevaux 
même en périflent. Donnez, en ce cas, 
à votre Cheval, un Breuvage, compoté 
avec deux onces de Beaume de Copa- 
‘bu, demi - quarteron de Sirop Rofar, 
& demi—once de Contrayerva, dans 
trois demi-feptiers de Vin, Ro 
Enfuite, mettez - le au billot, que 
vous ferez avec Miel blanc & Sucre, 
de chacun un quarteron , & une once 
de Thériaque. Vous réitérerez. lufage 
_de ces billots, GONE tt 
En cas que la fievre & le battement. 
de Flanc continuent, il faut avoir re- 
cours à l’eau Cordiale, & faire un 
grand ufage de Jayemens émolliens, 
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De la Crapaudine. 


Il vient fur l'Os de la Couronne, à 
un démi pouce au-deflus du Sabot, à la 
partie antérieure, tant de la Jambe de 
devant, que de celle de derriere, un 
Ulcere , par où diftille une humeur 
âcre & mordicante: c’eft quelquefois le 
refte d’une atteinte, qu'un Cheval fe 
fera donnée, Cet Ulcere fe nomme Cra- 
paudine, jette une grande quantité d'eaux 
roufles , & le Cheval même en boite ; 
en ce cas, fervez-vous d’abord de l’em- 
miellure , & enfuite de l'Onguent noir, 
pour deffécher, 

Cet accident arrive plus communé- 
ment à de gros Chevaux de tirage , 
chargés de poil, & qui iravaillent dans 
des boues, ou dans un terrein maréca- 
geux, qu'à des Chevaux de Selle, qui 
auront la Jambe fine, & le poil raz. 
Cet accident eft d'autant moins à ne- 
gliger , qu'il dégénere fouvent en foie 
Ou pied de Bœuf. 

Lorfque le reméde précédent ne pa 
roît pas avoir donné de foulagement au 
bout de plufeurs jours, il faut avoir 
récours au feu , dont on applique trois 
raies, qui doivent defcendre jufques {ur 
le Sabot. Celle qui pale par le milieu. 
de la Crapaudine , doit être appuyée par 
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Proportion un peu plus fortement que 
les autres ; & après avoir-donné le feu, 
VO®s appliquez deflus POnguent qui fuit. 

Prenez Thérébentine , Miel , Poix 
Réfine, de chaque deux onces; Alun 
de Roche , en poudre |, une once : 
mêlez le tout enfemble > & le faites 
fondre dans un pot, & en faites uri 
Onguent , avec lequel vous panferez la 
plaie; & vous réitérerez votre panfe- 
ment, pendant huit ou dix jours, tou- 
tes les vingt- quatre heures. À chaque 
fois que vous panferez, vous aurez 
foin d'avoir un peu de Vin tiede, & 
de Sucre fondu dedans, pour baffiner 
la plaie : & lorfque le mal fera prêt. 
d'être cicatrifé, vous vous fervirez de 
cendres de favates brûlées , ou de 
P'Alun calciné, pour deflécher la plaie, 


Jufqu'à ce que la peau foit tout-à fait 


revenue, Le poil reviendra comme au- 
paravant. 


Des Peignes € Grapes. 

On connoit de deux fortes de Pei- 
gnes, de feches & d’humides, 

Les feches font une efpece de gaile 
farineufe, qui tombe du Pâturon & de 
la Couronne, comme du Son fale & 
jaunâtre, Cette matiere fait hérifler Je 
poil autour de la Couronne. : 
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Les humides font une efpece de galle, 
d'où fuinte une humidité âcre & puan- 
te, qui fait hérifler le poil de la Cou- 
ronne, & defleche quelquefois la Corne 
du Sabot, au point que la parie fupé- 
rieure , qui en eft imbibée , devient 
éclatante , fe cafe, & fait boiter le : 
Cheval. | 
On trouve, aux environs, des cra- 
vañes , par où fuintent ces humidités , 
de petites glandes engorgées , comme 
des grains de Millet, les unes auprès 
des autres, Ces fortes de Peignes s'ap- 
pellent des Grapes. k a 
S'il y a du feu dans la partie, met- 
tez l’emmielleure, “ 
S'il n’y a point d'inflammation, cou. 
pez le poil avec des cifeaux, le plus 
| près de la peau qu'il vous fera pofible: 
& enfuite, frottez tout ce que vous 
aurez rafé, avec du Savon noir ; ce 
que vous ferez foir & matin, pendant 
huit ou dix jours : mais ayant {oin, 
une fois tous l:s deux jours, de laver 
da partie figée avec du Vin chaud, 
avant d'y remettre le Savon noir, S: le 
mal étoit opiniâtre, vous u erlez, au 
lieu de Savon noir, de parties évales 
 d'Onguent de Pompholix, de Litharoe 
& Néapolitanum : ou bien, de lOn. 
guent fuivanr, 
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.: Prenez une livre de Miel, un quar: 
téron de Noix de Galle, & deux onces 
de Couperofe blanche, que vous ferez 
tiédir dans un pot, pour en frotter les 
Peignes. Ce reméde peut être mis auff 
en ufage pour les Mules traverfines. 
Pour les Grapes, prenez une pinte 
de fort Vinaigre, demi-livre de verd de. 
‘gris , une once de Couperofe verte 
. calcinée, une once d’Alun de roche, 
fix Noix de Galle : pulvérifez bien le 
tout, & le mettez dans un pot de terre, 
bien bouché, & luté avec de la pâte : 
mettez le digérer dans le fumier chaud 
pendant huir jours ; ou bien, faites-lui 
jeter un. bouillon fur le feu; & lorf- 
que vous voudrez vous en fervir, cou- 
pez le poil, & en lavez le mal. 
: : Ou bien, prenez une livre de Miel 
- commun, trois onces de verd de gris 
en poudre, avec la fleur de Farine de 
Froment : mettez le tout enfemble s GC 
en pofez fur le mal, S'il y a des Poi- 
eaux parmi les Grapes, il fautles cou. 
per avant d'y mettre lOnguent ; on en 
met de deux jours lun, pendant une 
quinzaine de jours, fans mouiller les 
Jambes. | | 
_: Dans tous les maux de Jambes, & 
. même dans tous les maux qui font à 
portée de la Bouche du Cheval, à 
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faut prendre garde qu'il n’y porte la 
dent : car rien n’envenime plus une 
plaie, que de la gratter ; & un mal 
très-lèger , faute de cette attention , 
devient quelquefois incurable : c’eft pour- 
quoi , il faut ou le lier très-court, ou 
lui mettre le colier. 

_ Ce mal vient plus communément aux 
Chevaux, qui ont les Jambes chargées 
de poil, qu'aux autres, particuliérement 
lorfqu'ils font expofés à travailler dans 
des boues, & qu'on n’a pas une atten. 
tion extrême de leur laver les Jambes, 
& le dedans des Pâturons ; avant de 
- rentrer à l’Ecurie. - 


Maiiere foufflée au poil. 


On appelle Matiere fouffée au poil. 
quand à la fuite d'une encloueure ne 
gligée, ou Abcès dans le Sabot, la 
matiere ne pouvant fe faire jour par 
la Sole, ni par aucune autre partie, 
remonte, par la partie fupèrieure du 
Sabot, court tout autour de la Cou 
ronne, & y fait un bourlet, ce qui 
peut cerner entiérement le Petit-Pied 
dans fa boîte, & le carrier ; ce mal eft 
par conféquent très. dangereux, 

_ 1 n'ya point d'autre reméde , que de 
défloler le Cheval, & de mettre deux 
OU trois raies de feu fur le bourlet, 
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pour le percer, & en faire fortir le 
‘pus, & en donnant iflue à la matiere, 
empêcher qu’elle ne gagne le dedans du 
Sabot. 


De lEncaftelure. 


On appelle Pied encaflelé, celui dont 
les quartiers font trop ferrés près du 
Talon ; enforte que les ligamens & les 
Tendons , qui environnent le Petit-Pied, 
fe trouvant ferrés dans une demeure fi 
étroite , le Cheval boite, & ne peut 
marcher. Comme c’eft fouvent par une 
ferrure mal entendue , que les Chevaux 
contractent ce mal : auf une ferrüre 
bien ordonnée , communément les réta- 
blit. | 
Ces fortes de Pieds ont ordinairement 
Ja fourchette étroite & defléchée & 
font plus fujets que les autres, aux 
bléimes & aux feimes : & quand ils 
ont guéris, ils font fujets à retomber 
. dans ces mêmes accidens, fi l’on ne 

prend les précautions convenables pour 
les prévenir ; il faut les entretenir dans 
l'humidité autant que l’on peut , parce 
que la Corne venant à fe relâcher , 
met le Pied beaucoup plus à fon aife, 
L'Onguent de Pied, dont voici la def- 
cription , eft aufli excellent pour ces 
Aortes de Pieds, & pour faire croitre la 
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Corne, la nourrir, & empêcher qu'il ne 
- Vienne desfemes & autres accidens au pied, 


Onguent de Pied. 


Cire jaune, Poix Réfine, Poix graf- 
fe, Colofane, Suif de Mouton, Sain- 
.-doux, Miel, Thérébentine, Huile d’Oli- 

ve :il faut prendre , de chacune de ces 
drogues ; une demi-livre ; les fondre en 
Onguent dans un pot de terre, à petit 
feu, Pefpace d'environ une heure, Il faut 
que le pot ou le chaudron foient aflez 
grands , de peur qu'en cuifant, les dro- 
gues ne fortent ; & lorfqu’elles com— 
mencent à ne plus s'élever , & qu'il ne 
paroit plus d’ecume , l’'Onguent eft fait : 
il fe garde tant qu'on veut. Afin qu'il 
“opere bien, il faut en frotter le Pied 
autour de la Couronne, environ deux 
doigts en defcendant , entourer enfuite 
la partie avec une lifiere , pour con— 
ferver & faire pénétrer l'Onguent. Il ne 
faut pas trop ferrer. la bande , parce 
que la Corne venant às’amollir , par l’'ef- 
fet du reméde , il fe formeroit un cer- 
cle , à l'endroit du bas de la lifiere, 
.qui empécheroït la Corne d’être unie. 

Pour ‘empêcher que les Pieds de de- 
-vant ne fe deffechent à l'Ecurie , il faut 
les frotter deux fois la femaine avec cet 
‘Onguent ; & il n’eft point befoin de 


p 
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lifiere, quand ce n’eft que pour entrete= 
nir & nourrir la Corne. 

Voici encore un autre Onguent de 
Pied, qui fe fait à peu de frais. Une 
livre de Tarc ou Gaudron, une livre 
de Saindoux , demi - livre’ de Miel ; le 


tout incorporé enfemble, & mis dans 


un pot de terre verniflé, pour s’en fer- 
vir au befoin. | 
Après s'être fervi, pendant plufieurs 
jours , de quelques-uns de ces Onguens, 
mais particulierement du premier, pour 
amollir toute la Corne du Sabot, fi les 
Talons font extraordinairement ferrés, 
il faut faire une autre opération pour 
les élargir : voici en quoi elle conffte, 
11 faut faire parer le Pied ,. & particu- 
lierement les Talons, mais à plat feu— 
lement, & ne point attendrir la Corne 
‘avec le fer chaud, comme font les 
Maréchaux communément, pour avoir 
plus de facilité à couper la Corne, & 
fe bien garder de creufer les Talons, 
& de féparer les quartiers d'avec’ la 
Sole, ce qui leur donne occafon de fe 
renverfer encore davantage, Enfuite, 
‘avec une reinette, vous faites trois ou 
quatre raies à un petit travers de doigt 
l’une de l’autre , fur les quartiers, creu- 
fant depuis la Couronne, jufqu'au bas 
du Sabot, jufqu'au vif; & vous rem- 
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pliffez enfuite ces raies d'Onguent dé 
Pied, pour les amollir, & vous en 


. Couvrez le Sabot, & même le dedans 


du Pied, qu'il faut ferrer avec un fer. 


à pantoufle, pour que les quartiers foient 


chaflés en dehors, par la forme de ce 


“fer, à mefure que la Corne recroitra 


ce qui fait élargir les Talons. 

Si le Cheval eft encaftelé de vieux, 
& que les remédes, Ci-deflus, n'aient 
pas réufli, le plus court eft de le de. 
foler, & de fe fervir du dernier fer, 


ci-deffus décrir, 


Fourchette neuve. 
On appelle Fourchette neuve, lorfque 


Ja Corne de la Fourchette venant à fe 


pourrir, il en repoufle une autre à la 
place; ce qui rend cette partie fenfible 


-& douloureufe , & fait fouvent boiter 
un Cheval, Cela arrive “ordinairement 
aux Chevaux d'Efpagne & aux Barbes, 


qui ont le dedans des Pieds fort creux ; 
& lorfqu’on eft long-tems fans les ferrer, 


Ja Fourchette {e pourrir : c’eft pourquoi, 


il faut leur parer la Fourchette tous 
les mois ou cinq femaines, pour pré— 


venir cet accident, Pareille chofe arrive 


auf aux Chevaux de carofle, qui ont 


de Pied plat & la Fourchette graffe , 
laquelle et auf fujette à fe pourrir : 


Hd 


pa 
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il eft à craindre à ceux-ci qu'il ne s’y 
forme un fic, maladie dangereufe, done 


Nous parlerons dans la fuite, 


Pour remédier au Pied d’un Cheval 4 
qui à la Fourchette pourrie, il faut, 
après lui avoir bien paré & nettoyé là 
Fourcheite, fe fervir d'Eau (econde, 
pour deflécher la partie, ou bien, du 
defficatif fuivant, | 

Une once de Couperofe verte, deux 
onces de Litarge d'or, une once de 
Noix de Galle, demi-once de Verd de 
Gris, & demi-once d2 Vitriol de Chy- 


pre; le tout en poudre, & infufé à 


froid dans une Chopine de fort Vinai- 


gre, lefpace de quatre à cinq jours, 


avant de s’en fervir. Plus cette compo- 
fition vieillit , meilleure elle eft, Elle eft 
encore excellente, pour deffécher tou- 
tes les mauvaifes humeurs qui tombent 


fur les Jambes des Chevaux. 


On peut faire une Eau Stiptique , 
avec une once de Cantharides, autant: 
de Verd de Gris, & deux onces de 


Cérufe en poudre , que l’on mélera 


dans une pinte d'Eiu-de-Vie, & cho- 
pine de Vinaigre. Elle fert au même 


_ vfage. 


De lOignon dans le Pied. 


L'orexox eft une groffeur , qui vient 
Tome II, G 
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entre la Sole & le Peti-Pied : c'eft. 
ordinairement un refte de Fourbure ou 
meurtriflure ; quelquefois une goutte de 
fang meurtri extravafé, au lieu de fup- 
purer, fe defleche fur la Sols, & y 
forme une efpece de ‘durillon, 
On deffole d’abord le Cheval; & 
avec une feuille de Sauge , ou un 
biftouri, on le détache & on panfe la 
plaie comme à un Cheval deflolé de 
nouveau, US 
Du Cheval deffolé de nouveau. 

Après lavoir laiflé faigner , il faut 
mettre de la Thérébentine pure fur de 
ha filafle. 

Il faut remarquer ici, que tous les 
Auteurs , & la plüpart des Maréchaux 
recommandent, après avoir appliqué les 
étoupes, de bien prefler & ferrer lap- 
pareil de crainte que les chairs ne fur- 
_ montent; ce qui eft fort mal : car fi la 
compreflion eft plus forte qu'il ne con- 
vient , c’eft précifément ce qui les fait 
furmonter, par l'inflammarion que cette 
preffion caufe dans la partie; & fi elle 
eft outrée, les chaïirs ne furmontent 
* pas à la vérité, mais la mortification 
& la gangrene s’y mettent, On peut 
faire d'autres digeftifs, fi le cas le 
requiert. On appelle Dipefif, une com: ‘ 
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pofition molle, & de la confiftance de 
l'Onguent, faite ordinairement avec des 
Huiles, des Beaumes & des adoucif- . 
fans , pour calmer la douleur, fatre 
revenir les chairs, déterger les Uiceres, 
& mondifier le pus. Ce qui eft décrit 
au Chapire de l’Atteinte & du Javar, 
peut fervir ici avec les mêmes précau- 
tions. On peut, fi on veut le rendre 
déterfif , y ajouter du Miel. | 
. faut, après avoir fait le panfement 
de la Sole, appliquer autour du Pâtu- 
ron & de la Couronne un défenff, 
que lon. fait avec deux livres de fuie 
de cheminée, demi—livre de Thérében. 
tine, autant de Poix grafle, & autant 
de Miel, fix jaunes d’'Œufs, & environ 
une pinte de Vinaïgre, On applique ce 
mélange fur des étoupes, dont on en- 
vironne le Pâturon. & Ja Couronne, 
pour défendre cette partie contre l’in- 
flammation, Il faut le continuer huit ou 
dix jours, & employer après l'Onguent 


. de Pied autour du Sabot. 


De la Blüne. | 


Si lon ne rémédie pas à tems à 
lEncaftelure , il arrive quelquefois une 
meurtriffure dans le Sabot, par la lon. 
gue compreflion des parties qui y font 
enfermées, La même chofe pourroit ar. 
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river par quelque chûte ou Par quelque 
coup, que le Cheval fe feroit donné 


fur la So!e: 


[n'y a aucune différence à faire en 
tre la Bleime & le Javar, quand la 
Bleime eft ancienne : car on diflingue 
trois fortes de Bleimes , comme de Ja 
vars; favoir : la fimple contufon ou 
meurtriflure fous le Pied ; la Bleime 
nouvelle, & où le Tendon fouffre al. 
tération ; & l’Encornée ou ancienne , 
lorfque la matiere foufle au poil, Ce. 
pendant dans la Bleime encornée , on 
trouve plus fréquemment un Os de 
graifle ou filandre, On appelle Os de 
graile, une matiere endurcie & conpe- 


lée, foit par un fang extravafé, coa. 


gulé & defléché, foit par de Ja graifle 
& des parties tendineufes, fondues & 
maftiquées autour de quelque filandre , 
détachée intérieurement de la Corne. En 
un mot, c’eft une efcare de quelqu’une 
des parties contenues dans le mal, qui 
eft pourrie, & doit néceffairement for- 
tir par fuppuration : le fiege de la Blei- 
me eft fous le petit-Pied, & celui du 
Javar , comme nous avons dit, dans 
tout le Pâturon ; ceft la feule diffé 
rence que l’on püiffe faire. 

… Pour la Bleime nouvelle, on ne def. 
fole pas le Cheval; on fe contente de 


Ce ur of, ie 2 dé a AE 


« 


DELCGAVALEIR IE. 14 
faire bien parer le Pied, juiqu'au vif, 
pour découvrir la contufion, qui paroit 
au travers de la Corne, rouge, & de 
la largeur d'une piece de douze fols, 
quelquefois plus , & faire fortir le fang 


_extravafé ; & enfuite, mettre de l’Eflence 


de Thérébentine avec de l'Eau-de-Vie : 
ou bien, fondre fur la partie de la Cire 
d'Efpagne , après l’avoir parée de mè- 
me. S'il y a fuppuration, & que le trou 
pénètre jufqu’au Tendon, le plus court 
eft de defloler le Cheval, de peur 
qu’il ne fe fafle un renvoi à la Cou- 
ronne , & que la matiere ne fouffle au 
poil, ce qui gâteroit le Tendon. Après 
quoi, on traite le mal, comme il eft 
dit à la fin du Chapitre du Cheval def- 


folé de nouveau. 


Des Seunes: 


La Seime eft une fente dans les quar- 
tiers du Sabot, laquelle s'étend quel- 
quefoïs depuis la Couronne jufqu’au 
fer ; ce qui arrive plus communément 
aux quartiers de dedans , comme les 
plus foibles ; & aux Pieds de devant, 
comme les moins expalés à l'aumidité, 
laquelle eft le préfervatif de cette ma- 
ladie, | 

Cet accident eff caufé par l’aridité de 
la Corne, qui s'eft defféchée, ou pour 
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“avoir marché {ur des fables brûlans , 
Ou fur un terrein dur dans Ja gelée ; 
ou bien, par la mauvaife habitude qu'ont 
-Cértains Maréchaux, de creufer trop le 
Pied d’un Cheval 5 ce qui l’afloiblit + 
Qu, en le parant, de brûler la Corne 
‘avec le fer rouge, avant de parer : car 
“cela affime le Pied d'un Cheval, & eft 
<arable de Je ruiner, 

La Seime faignei quelquefois : parce 
que le Cheval, potant fon Pied par 
terre, la Corne fendue S'entr'ouvre : 
& en fe reflerrant ; lorfque le Cheval 
releve le Pied, elle pince la chair qui 
etvironne le petit-Pied. k *i. 
_ M eft des Chevaux, qui ont les Pieds 

de derriere fendus par le milieu de la 
Pince. Cet accident, que quelques-uns 
appellent Soie, arrive plus fréquemment 
aux Mulets, qu'aux Chevaux, Ces for- 
tes de Pieds fe nomment, par reflem- 
blance, Pieds de Baœuf. Les Chevaux 
Rampins y {ont plus fujets que les au- 
tres. Cette maladie arrive même quel 
quefois aux Pieds de devant, par la foi- 
bleffe de la Sole, ou Pour n'avoir point 
dé Corne en pince. 

1 eft encore une autre efpece de 
Seime, mais qui eA fort rare. C’eft une 
fente, qui vient à Ja Partie interne , 
dans un des Pisds de derriere, entre la 
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D'EU CAN AUBÉR I E MIÿE 


Corne & Ja Sole, On ne la peut con- 


noître , qu'en parant le Pied, parce 


qu’on apperçoit la fente à l'extrémité 


de la Corne. Cette maladie ne vient ot- 
dinairement qu'aux Chevaux des pays 
Méridionaux, comme Barbes, Efpagnols, 
&c. C'eft pourquoi, il eft d'une con- 


féquence extrême d'avoir foin de nour- 


rir le Pied avec de l'Onguent autour 
du Sabor: & de le rafraichir par def- 


fous avec de la fiente de Vache, ou 


de la terre glaife détrempée, fur-tout 
à des Chevaux qui fortent peu, ou qui 
travaillent l'Eté dans de grandes féche- 
refles. ‘+ 
Quand ces accidens font trop conf- 
dérables , le plus court eft de defloler 


le Cheval; & fi les chairs furmontent 
par la crevafle, on trempe dans de l'Eau 
forte un petit bourdonnet de charpie, 


que lon introduit dans la crevaffe; on 
peut auf, au lieu d'Eau-forte, fe fer- 


‘vir du Süblimé, comme pour les Sur- 


Os, Si les chairs ne furmontent point, 


‘on ave la Ssime avec de l'Eau - de— 


Vie, & on y met un plumaceau avec 
un bandeau ; on fait enfuite ferrer le 
Cheval avec un fer qui ait un pinçon 
de chaque côté, au deuxieme clou. *. 

Si la S:ime ne faifoir que comment 


‘cer, On appliqueroit horifontalement fur 
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Je haut du Sabot, une w de feu : par 
ce. moyen, on arrête le progrès de la 
\ Seime, comme Par une efpece de lien: 
|. Parce que la nouvelle Corne ou Ava? 
lure , qui s'y fair, eft plus fouple & 
moins éclaranre, Mais fi Ja fente ef con- 
idérable, il faut appliquer la même 
de feu, de diflance en diflance GC tou 
jours horifontalement (un ), jufquau 
bas de Ja Seime : on applique enfuite 
deflus de l'Onguent tout chaud, com- 
polé de Poix noire, Thérébentine, Co- 
lofane & Saindoux , parties égales, & 
fondues enfemble : on lui en remet 
deux jours après; & ainfi de fuite , 
pendant huit à dix jours, Il faut, pen. 
dant tout ce temps, tenir le Sabot en- 
veloppé & graiflé d'Unovent de Pied. 
En parant le Pied, il faut faire un 
fiflet fous la Seime. On appelle Sifer , 
une efpece de gouttiere, que l’on fait 
fous le Pied, à l'endroit où fe termine 
Ja Seime , afin que la réunion puiile fe 

faire plus aifément, HAN 
Il y a des perfonnes , qui préférent 
le reméde fuivant à lS de feu, & l’af- 
furent excellent, C'eft de faire bouillir . 
de l’Arfenic dans de l'Huile de Noix, & 
l'appliquer toute bouillante fur la Sei- 
me, par le moyen d'un petit morceau 
de linge , que l’on attache au bout d'un 
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bâton, & que l’on trempe dans l'Huile 
bouillante, 

De la Solbature & des Pieds douloureux. 


L'on peut rapporter Îla Solbature à 
la Bleime de la premiere efpece, c’eft- 
à-dire, à la meurtriflure ou contufion 
fous le Pied ; c’eft pourquoi, il eft bon 
de prévenir ce mal dans fon principe ; 
aufli-bien que l’autre. Celui-ci arrive au 
Cheval, ou pour avoir marché à nud, 
ou parce que le fer portoit trop fur 
la Sole. Quand cela vient du fer, on 
le remarque aifément, parce que le fer 
eft lié à lPendroit où il a porté fur la 
Sole. Le Cheval, qui en eft incommo- 
dé , le fait aifément connoûtre ; parce 
qu'ayant les Pieds douloureux , & ne 
pouvant fe foutenir deffus, il aime mieux 
fe coucher que de manger, {e portant 
bien , à cela près. On s’en aflure en- 
core, en tâtant la Sole, qui fe trouve 
chaude , & en la pinçant légérement 
tout autour avec des Triquoifes, parce 
que le Cheval feint aufli-tôt que l’on 
prefle l'endroit douloureux. - (ie 

Il faut, après l'avoir déferré, mettre 
dans le Pied une emmiellure, compofée 
avec Poix noire, Saindoux ou vieux. 
Oing , que l’on fait fondre avec un peu 
de Thérébentine, & que l’on applique 
chaudement,  G:s 
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ll y a des Chevaux, qui, ayant la 
Sole mince, ont les Pieds fenfibles & 
douloureux au moindre choc ou travail, 
Quand ils fentent du mal, mettez-leur 
dans le Pied deux Oignons cuits dans 
la braife, tout chauds , & de la fiente 
de Vache ou de Cheval par deflus, de 
feçon que cela tienne. | 
# 


De PEtonnement de Sabot 


Cette maladie eft des plus longues 
que puifle avoir un Cheval, des plus 
diffici'es à traiter, & même à conneitre, 
.… Une humeur maligne, qui environne 
les chairs, qui font autour du petit= 
Pied, & lui ôte fon appui, en ror- 
Beant toutes les adhérences, peut être 
la caufe de cette maladie : c’eft pour- 
quoi, on voit cet accident arriver dans 
Ji Fourbure: mais on en voit auffi fans 
Fourbure, à loccafon d'un coup fur 
le Sabot, ou d’une chîûte violente. 

Il faut faigner à la Pince du Pied 
malade , & mettre des emmiellures dans 
le Pied, comme à la Solbature, pour 
empêcher que la Corne ne fe deffeche ; 
& un reftreintif fur la Couronne, avec 
a Suie, ou le Bol & le Vinaigre : où 

bien, la Thérébentine & le Miel. S'il 
_wy a pas d'amendement au bout des 
wnpt-quare heures, deflolez-le Çie. 
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‘val, & continuez toujours les reftreins 
‘tifs fur la Couronne | 1 


Des Téiones. à 


La Fourchette eft quelquefois cri: 
‘blée, comme fi elle étoit vérmoulue, 
& tombe par morceaux en pourriture, 
Le mal venant à pénétrer juiqu'au vif, 
le Cheval à des démangeaifons fi gran- 
des, qu'il lui arrive d'en boiîter, On 
s'appérçoit aifément de ce mal, en ce 
que les Chevaux, qui en font atreints, 
trépigrent beaucoup, croyant fe foula- 
ger; & que ce mal jette dans toute 
FEcurie une forte odeur de fromage 
pourri. Ce mal s'appelle /es ' Teignes ; 
‘parce qu’il y a une efpece de Vers qui 


piquent le bols de la même maniere 


que la Fourchette de ces Chevaux eft 
vermoulue, ae) don 

H faut bien parer la Fourchette, & 
Ja laver avec de l'Eau-de-Vie , ou du 
Vinaigre chaud, où l'on aura éteint un 
mofceau de chaux vive, & appliquer 
par deflus le reftreintif fait avec les 


) blancs d'Œufs, la Suie & le Vinaigre, 


De l Encloueure. 
_ Un Cheval peut être piqué, non: 


 feulement d'un clou de rue, mais d'un 


chicot dans un bois, ou d'un éclat d8 
00 


/ 


# 
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Verre, ou d'un têt de pot café, ou 


autres chofes femblables, qui fe ren- 
contrent dans les rues, & qui percent 
le deflous du Pied; mais comme le Pied 


.eft compolé de diffé rentes parties, dont 


il y en a qu'il eft plus dangereux d’of. 


fenfer lune que l’autre, cela fair dif 
tinguer différentes efpeces d'Enclouu- 
res : l’'Enclouure fimple & la compli- 


quée. On appelle Simple, celle qui n’a 
fait qu'ouvrir Ja Sole, & a pénêtré peu 
avant dans les chairs, qui font entre la 
Sole & le Perit-Pied, Compliqués, celle: 
qui non - feulement a percé la Sole & 


des chairs qui font deflous, mais en- 


core la Pince du Petit-Pied, ou le corps 


même de cet Os, qui s’en trouve quel- 


quefois éclaté. Cette derniere eft la pus 
dangereufe : car fi l'Os eft éclaté, il 
n'y a Onguent ni médicament qui puifle 
le guérir, fans qu'il en tombe une 
efquille, & par conféquent fans deffo- 
ler le Pied, ce qui n'arrive point fans 
qu'il fe forme des filandres ou Os de 
graifle , & prefque tous les mêmes 
accidens décrits au Javar, Si l'Os neft 
point éclaté, mais que Îes Tendons qui 

vont jufqu'à la Pince de l'Os du Petir- 
Pied foient ofenfés, & que le trou {oit 
tebouché , le mal travaille fourdement ; 
& il fe fait une fuppuration entre l'Os 


é 
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& la Corne, qui peut faire en peu de 
jours des progrès d'autant plus grands , 
que Von tardera davantage à donner. 
illue à la matiere , qui, ainfi enfermée, 
foulera au poil, & Pourrira tout le 
Pied, 

1 faut obferver que l’Encloueure eft 
d'autant plus darigereufe , qu’elle eft 
: plus proche de la Pince ou de la Pointe 
ou de la Fourchette ; parce que vers 
la partie antérieure du Pied , il n’y a 
aucun intervalle entre la Sole & l’ex- 
trémité du Tendon d’Achile : tout au 
contraire, derriere la pointe de la Four- 
chette, on a vu des clous entrer dars 
Ja Sole, & percer de part-en-part les 
Talons, & fortir vers le pli du Pied & 
de lOs de la Couronne, fans qu'il en 
foit arrivé aucun accident; parce que 
le clou n'avoir rencontré, ni pu ren- 
contrer de parties tendineufes, & n’a- 
Voit percé que des parties graifleufes. 

Dès qu'on s’'apperçoit qu'un Cheval 
eft encloué , il faut tirer le clou ou le 
chicot; & fi le Cheval boite, tâcher 
fur le champ d’aggrandir l'ouverture, 
& faire fondre dedans quelques gouttes 
de Cire d'Efpagne, fi l’on n’a rien de 
mieux à y appliquer dans le moment - 
fi le Nerf n'eft point piqué, ni le Petit 
Pied offenfé, cela peut fifñre; mais 
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fi le Nerf étoit offenfé, cela ne doit 
: fervir qu’en attendant qu’on puifle avoir 
‘ du Beaume , dont voici la compoftion, 
‘Prenez fix onces d'Huile de Pétrole , 
douze onces d'Effence de Thérébentine, 
_& une poignée de fleurs d'Hypericum, 
& mettezles enfemble dans une bou- 
tille de verre double ; expofez-les au 
Soleil pendant fix femaines, & gardez 
Pour le beloin, On fait chauffer un peu 
‘de ce Beaume , & on en verfe dans le 
Trou , que l’on bouche avec du coton : 
On met une rémolade par deflus, & on 
ferre à quatre cloux feulement, On peut 
‘encore faire fondre de l'Onguent de 
Pied , & en verler chaud dedans le 
trou ; ou bien, l’'Huile de Thérébentine : 
le fuivant eft un peu plus efficace, fur- 
tout sil y avoit pourriture. Metiez 
infufer un gros de Vitriol Romain en 
Poudre, dans une pinte d’Efprit-de-Vin; 
ou d'Eau-de-Vie. 
. Autre Remede. Prenez Aloës Soccrotin 
& Sucre, de chaque demi-once : mer. 
tez le tout en poudre fine, & mélez 
avec trois onces d'Huile de Thérében- 
tine, S'il y avoit quelque filandre au 
fond de la plaie, en cas que l’Enclo- 
eure fût vieille, on y mettroit un peu 
de Sublimé en -poudre ; obfervant tou- 
Jours de mettre de l'Onguent de Pied 
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autour du Sabot, & le défenfif avec 
Ja Suie, le Vinaigre & le blanc d'Œuf 
autour de la Couronne , de crainte que 
la matière ne foufle au poil, & ne 
defloude le Sibor. he 

Autre Remede, Prenez Vitriol blanc , 
Vüriol Romain ou de Hongrie, Verd 
de gris; le tout en poudre, de chacun. 
une once : mettez le tout dans un pot 
de terre, & verfez deflus une pinte 
du meilleur Vihaigre, & une poignée 
de Sel. Vous ferez bouillir le tout à 
petit feu, jufqu'à ce qu'il {oit réduit à 
moitié; vous verferez de cette liqueur 
dans le trou de l'Encloueure, & mettrez 
par- deffus de la filafle & quelques 
éclifles , pour tenir la dite filaffe, Ce re- 
mede eft un des meilleurs. 

On fe fert auf, pour les cloux de 
rue , du Beaume de Mde, Feuillet; en 
voici la recette. Prenez demi-livre d'Huile 
d'Olive, la meilleure , demi-once d'Huile 
de Genievre, trois gros d'Effence de 
Gérofle, deux gros de Vitriol bleu en 
poudre, & autant de Thérébentine de 
Venife, la plus claire : mettez le tout 
dans un pot de terre neuf ; remuez-le 
pendant trois quarts-d’heure ; laiflez-le 
bouillir un quart d'heure, puis réfroi- 
dir; . mettez - le enfuirte dans des bou- 
teilles, C’eft un reméde dont on s’'eft 
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fervi avec beaucoup de fuccès, même 
Pour des plaies fur les hommes : on 
s'en fert comme du précédent. 
Moins un Maréchal peut fe fervir 
. de la fonde, & mieux ceft : fous pré- 
texte de chercher le m2] ; On en fait 
_ un réel, | 
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re A Fièvre eft une accélération dans 


x y ysÀ8 Mouvement du fang, durable, caue 
=W7, * {èe ou par une compreflion plus forte 
aséhur Aù cœur & des-arteres, ou par laug- 
Hope meEntation de fon volume , ou par le 
/Hidis 7 Mélange de quelque nouveau principe, 
D cteur qui le rend plus a@if; ou par tous les 

‘ trois enfemble. 

Fame | Comme certe maladie précède, ac 
1 pa compagne , ou fuit ordinairement trou 
hu A,4es les autres, nous la mettons ja pre- 

"++ Htière, 
cad On difingue en général deux fortes 
‘ent.  Fievres ; favoir: la Fievre Efenri- 
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| relle, & lAccidentelle ou Symptomati= 
DNA CQUEe : 

…. | Quand la Fievre eft la fuite d'une 
. | autre maladie ,on l'appelle Symptomatique, 

Quand elle fait elle-même les. princi- 
 paux accidens, c’eft:à-dire , que les 
principaux accidents difparoïffent quand 
| a Fievre cefle, ou qu'il n'y en a point 
… d'autre que la Fievre même , on l’ap- 
… pelle Premiere ou Effentielle, 

_ C'eft la Fievre , effentiellement Fie- 
vre réglée , que nous voulons décrire 
ici. On la reconnoit à plufieurs fignes. 
Le Cheval eft dégoûté, a la Tête pe- 
fante & immobile , les Veux font tu- 
méfiés ; il les ouvre avec peine , il 
les a remplis d’eau , les levres pâliffent, 
& tout le Corps paroiît flafque ; les 
Tefticules pendent, fon haleine brûle 
& fent mauvais, & l’on s’apperçoir d’u-, 
ne chaleur exceflive par tout le Corps, 
jufqu'au bout des Oreilles : il bat du 
Flanc, il paroït infenfible aux coups ; 
& il eft fi chancellant , qu'il femble 
devoir tomber à chaque pas, Eft:iltom- 
bé ou couché , il a de la peine à fe re- 
lever , à moins que ce ne foit dans 
Ja violence de l'accès d’une Fievre chau- 
de : car dans celle:ci, c'eft tout le con- 
traire : il fe roidit, il fe débat & s4- 
gite violemment dans le frifon ; les 
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‘Dents lui craquenr, & il tremble par 
tout le Corps. Lorfque la Ficvre eft 
violente, les crins s’arrachent faciiemenr, 
 & il paroït à la racine une efpece de : 
petit bouton blanc; & quand elle a 
duré quelque temps, on lui trouve la 
Bouche pleine d'Ulceres. 
On diflingue cinq efpeces particu- 
lieres de cette efhece ; les voici : L'Hé- 
phémere, ou de vingtquatre heures F 
la Tierce , la Quarte, la Continue ” 

& la Peftilentielte, V 
L'Héphémere eft une Fievre qui ne 
dure que vingt-quatre heures, ou du 
moins qui ne dure pas deux jours en- 
tiers. Cette Fievre n’a point ou a peu 
‘ de friflon : elle eft violente dans fes 
accidens ; aufhi vient-elle toujours de 
caufe violente, comme de trop de fa- : 
tigue, d’un trop grand chaud, dun 
rop grand froid, de coups, de faim, de 
foit, de bleflures , &c. Suivant les 
caufes, on y apporte diflérens remédes. 
Le repos , à la fatigue; les rafraichi(. 
fants, au grand chaud; la nourriture lé. 
gere, à la fàim; la boiffon, à la foif; 
‘les on@tions adouciffantes, aux blefn— 
res & meurtriflures, &c. Cette Fievre or- 
dinairement n’eft pas dangereufe ; mais 
Come On ne peut pas prévoir dès le 
Premier jour , fi elle finira au bout des 
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vingt-quatre heures , il eft bon de ne 
Ja pas négliger comme telle. 
1 La Fievre Tierce fe reconnoït à fon 
retour péricdique de jour à autre, c’eft- 
a- dire, qu’elle laifle un jour de bon, 
(& le fuivant, Paccès revient; & ain— 
fi des autres. | à 
: La Quarte laifle deux jours de bon, 
_:& revient le jour fuivant ; enforte 
qu'il y a deux bons jours entre deux 
‘mauvais, @& un mauvais entre quatre 
‘bons. : ae 
* La Continue r’a point de relâche ; 
mais a quelquefois des redoublemens à 
chaque jour. Celle-ci eft très-périlleu— 
‘{e pour les Chevaux, & ef la plus 
‘commune. Quand cette Fievre dure 
‘plus detrois jours, fans intermiffon, 
‘elle’ eft fort dangereufe. . 
La derniere, , enfin, ef la Fievre 
Peftilentielle ou Epidémique, laquelle 
nfedte des Provinces entieres, ou tou$ 
un Camp. Elle fe connoit, par la 
promptitude avec laquelle elle fe com- 
munique d’abord aux Chevaux de Ja 
même Ecurie ® puis à ceux du Canton; 
 ‘& par la promptitude avec laquelle ces 
‘Animaux périflenr Ceft pourquoi, il 
ef difficile de réchapper les premiers 
qui en font attaqués ; mais ils donnent 
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_ Voici les remédes que lon emploie 
pour la Fievre, Il faut faigner le Cheval 
des deux Flancs, ou au Col, & deux 
heures après, Jui donner un lavemene, 
compofé avec Catholicum , Miel & 
Huile d'Olive , dans une décoétion de 
auves & de Chicorée Sauvage; le 
laifler bridé toute la nuir; & sil y a 
râlement, il faut le mettre au billot, 
la Téte baffle, & ne le laïfler manger 
.de vingt-quatre heures : on réitere lu 
fage du billot, de trois heures en trois 
heures, pendant un quart d'heure cha- 
que fois, . 

S'il n'y a point de râlement, on lui 
donne , avant que de le mettre au bil- 
lot , demi-livre de bon Miel blanc, ou 
de Narbonne ,; dans demi-feptier de Vin 
blanc ; & on lui fait prendre tous les 
deux jours deux onces de Beaume de 

apahu, dans une chopine de Vin, 
avêc un quarteron de Sirop de Rofes. 

Ïl faut lui mettre devant lui un {eau 
d'eau blanche avec du Son, ou bien 
avéc de la Farine dOrge, qui eft la 
meilleure, & lui renouveler cette boit. 
fon deux fois le jour, ayant foin de 
bien laver le feau à chaque fois, le 
tenir chaudement, fi c'eft en Hiver; & 
en Eté, dans-un endroit tempéré , fur- 
fout, grande litiere fous Jui , afin qu'il 
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puifle fe repofer, ce qui feroit un bon 
 figne : car tant qu'un Cheval ne fe 
couche point, il eft toujours en danger. 


ü Du Farcin. ta 


Cette Maladie eft une corruption gé= 
| nérale de la mafle du Sane, qui, fe 
trouvant appauvri des parties Balfa- 
 miques, & aigri par une humeur âcre 
& corrofve , cherche à fe dépurer à 
l'extérieur du cuir, fous la forme de 
boutons, qui à la fin fe crevent d’'eux- 
mêmes. Cette Maladie doit être regardée 
comme une maladie de la peau, lorf- 
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qu'il n'y a point de pourriture inté- 


rieute ; & en ce cas, elle eft facile à 
guérir, & peut être regardée comme 
la Galle des hommes. Lorfque la mali- 
gnite de l'humeur a attaqué en même- 
_ tems les organes intérieurs & les prin- 
_ cipaux Vifceres, le Farcin devient fou- 
vent incurable, 

Le Cheval' peut gagner cette Mala- 
‘die, par un trop long repos, après un 
grand travail; par une trop grande nour- 
riture, après ure maladie, où il n'aura 
été ni faigné, ni purgé ; pour avoir 
_ reçu des coups ou des plaies, qu’on 
| aura négligé de panfer ; pour avoir 
_ mangé de l’Avoine nouvelle ou du Foin 
nouveau ; pour avoir approché d’autres 
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Chevaux infectés de cette contagion 5. 
Ou par un reflux d'humeurs, dont on 
aura fupprimé l'écoulement , &c. 

* Quand cette Maladie ne vient point 
de l’intérieur, ou qu’elle ne fait que 
commencer , il paroïît feulement quel- 
ques boutons volans à diff‘rentes par- 
ties du Corps : car il n'y en a pas une 
d’exempte. Cette efpece n’eft pas difi- 
cile à guérir. Toutes les autres font 
très rebelles aux remédes, pour ne pas 
dire mortelles : ainfi , il eft inutile de 
les diftinguer, comme ont fait quelques 
Auteurs, en rouges, jaunes, blanches 
& noires ; puifque d’une façon ou d'au- 
tre, elles font également difficiles à gué- 
tir; & que les Farcins cordés, à Çul 
de Poule, en Couillon de Coq, Mou- 
chereux , Biurques, Taupins , &c. ne 
font que différentes figures ou méta- 
morphofes d’un même mal. 

Cette Maladie attaque ordinairement 
les Tendons ; quand elle ne les attaque 
pas, On [a regarde comme Farcin vo- 
lanr. Ce mal veut être traité & par le 
dedans , & par le dehors. | 
. Îl faut commencer par faigner le Che- 
val au Col; & fi il et fort chargé de 
Farcin , ou qu'il foit invétéré, on réi- 
érera la faignée une ou deux fois. 
On le mettra en mème-temps à l'ufage 
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a du Son & de la Paille de Froment, 
pour toute nouriture, & à l’eau blan- 
che pour toute boiflon : enfuite, on 
Je purgera avec une once ‘& demie 
d'Alcës, & une once de Sené en pou- 
_ dre, infufés à chaud dans une bouteille 
de Vin blanc; au lieu de la poudre 
de Sené, on peut employer une once 
| d'Hiera Diacolocynthidos, ou deux on- 
ces de Confection Hamech, que lon. 
délaiera dans la bouteille de Vin, où 
lon aura fait infufer l’'Aloës Ja veille. 
Il ne faut donner cette médecine, qu’a- 
près avoir préparé pendant quatre jours 
le Cheval, par des lavemens de Mau- 
._ves, de Guimauve, de Bouillon blanc 
& de Joubarbe, dans chacun defquels 
on ajoutera une once de Sel de Pru- 
nelle, & dont il prendra trois par 
chaque jour. En donnant cette méde- 
cine, il faut qu'il y ait dix à douze 
beures que le Cheval n’ait bu ni man- 
gé; & il faut qu'il refte autant de 
 tems après à jeun : & le jour qui fuit 
la purgation, on commence à le met- 
tre à Pufage des Poudres fuivantes. 
Prenez Azarum, Saflafras, & Galanga, 
de chaque un quarteron: pilez le tout, 
& le pañlez au travers du tamis fin, 
& en donnez demi-once le matin & 
autant le foir dans le Son, or 
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On peut lui donner, le fur-lende. 


main de la purgation, les Pillules fui. 


vañtes, Prenez Mercure coulant 1 OÙ 
Soufre en poudre, de chaque deux on- 
ces : mettez le tout dans un mortier 
de Marbre, & broyez continuellement, 
fans piler, jufqu'à ce que tout le Mer- 


cure foit uni avec le Soufre, & quil. 


ne refte qu’une poudre noire : vous y 
mélerez enfuite deux onces d’Aloës Soc: 
Cotrin en poudre, que vous incorpo- 
rerez dans un Sirop , fait avec deux 
 Onces de Manne , dans fufifante quan- 
tité d’eau, & que vous roulerez enfuite 
fur de la Réglifle en poudre, pour en 
faire des Pillules de la grofleur que 

Vous voudrez , & que vous ferez ava- 
ler au Cheval, avec un verre de Vin 
à chaque, pour qu’elles paflent plus 
aifément, & qu’elles fe délaient dans 
 l'Eflomach du Cheval. On réitérera ces 
Pillules trois ou quatre fois, tous les 
quatre ou cinq jours, fuivant la force 
du Cheval, & l'effet du reméde. 

. Quand il y a des boutons épanouis 
en Rofe, on fait une compofition de 
Poudres, que l’on applique deflus avec 
un£ fpatule, 

Prenez un demi-quarteron de Subli- 
mé, une once de Couperofe blanche, 
une once de Vitriol bleu, une once de 

Verd-— 


su 
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Werd-de-Gris, & deux gros de Poivre ; 


le tout en poudre fine, paflée au tamis : 


mélangez-les bien & les gardez pour le 
befoin, On renouvelle l'application de 
cette poudre au bout des vingt-quatre 
heures, & on lave, les jours fuivans, 
avec de lOxyÿcrat, pour ôter la puanteur. 

Siles boutons ne fechent pas, par le 
remède ci-deflus, il faut prendre un 
fer chaud , tout rouge, & percer _les 
boutons, fur-tout, ceux qui font au 
Jarret, au milieu & jufqu’au fond: in- 
troduire enfuite, dans chaque trou, un 
petit morceau de Sublimé corroff, & 
boucher les trous avec du Soufre, en 
le faifant fondre , afin que Je Sublimé 
ne forte pas; ce qui fera tomber les 
boutons de Farcin : & pour les faire 
entiérement fécher, on doit les laver 
avec de l’'Urine de Vache, ou avec la 
Leflive fuivante. 

Prenez trente ou quarante Pommes 


fauvages , & les pilez : metrez les avec 


huit ou dix livres de cendres de Sar. 
ment de vignes, bouillir dans vingt 
pintes d'eau, que vous ferez réduire à 
douze : laiffez repofer la liqueur, & la 
verfez enfuite par inclination, pour en 
bafliner tous ces boutons. En Eté, on 
peut faire cette coétion au Solsil; mais 
en Hiver, il faut en bañiner les plaies 
Tome II, H 
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du Cheval dans lEcurie, à çcaufe du 
froid & de l'humidité. | 

Ou bien, la Plante, appelée Ellebo- 
rine , trempée pendant deux heures dans 
un fceau d'eau au Soleil | ou eau tiede, 
en faire un bouchon , & en frotter les 
boutons. Le travail fait du bien à un 
Cheval qui a le Farcin; mais il ne 
faut pas qu’il aille dans l'eau ou dans 
la boue. | 

Il faut bien prendre garde que le 
Cheval ne porte la Dent fur aucun 
bouton, ou ne le leche : car alors 
tous les remédes feroient inutiles, & 
en voulant guérir une partie, il repor- 
teroit le mal à d’autres: ie 

On peut encore fe fervir des Pillules 
fuivantes. Prenez deux onces de Mer- 
cure & une once de Soufre, amalga- 
més enfemble dans un mortier, avec 
un quarteron de Beurre, qu’on donne, 
avec la même précaution, au Cheval. 

Les jours intercalaires , c’eft-à-dire ; 
entre la purgation , on lui fera faire 
encore ufage d'un billot avec un quar- 
teron d’Afla - fœtida; & on l’attachera 
haut, jufqu'à ce quil ait tout mâché. 

On pourroit aufll employer , pour 
purgatif , au défaut des -compofitions 
dont nous venons de parler, les Pillu- 
les de Cinnabre, une chaque fois, ou 
deux Pillules puantes, 
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Il faut femarquer que tous les remé- 
des que l’on vient de décrire, ne font 
utiles, que lorfque le Farcin n’eft point | 
compliqué , ou «n’a point dégénère par 
vétufté dans une efpece de morve : car 
fi le Cheval eft glandé, & qu'il jette 
par le Nez: ce feroient peines & re- 
médes perdus, | 


#De la Pouf. 


La Pouffe eft une très-grande difi- 
culté de refpirer, provenante de quel- 
que embarras dans la fubftance du 
Poumon. AN 

Cette Maladie eft précifément ce qu'on 
appelle lAffhme chez les hommes. Si 


elle n'eft pas accompagnée d’Ulceres, 
elle eft très dificile à guérir ; & fi elle 


eit accompagnée d'Ulceres, c'eft pour 
lors la Phtyfie ou la Pulmonie; & elle 
eft abfolument incurable, 

À cette Maladie, parvenue à fon 
dernier période ; fe joignent la Fievre , 
le battement de Flanc, la rougeur dans 
les Yeux, l'Erifie, un écoulement de 
matieres puantes & infetes par les Na- 
Zeaux , une faim canine : le Flanc re- 
double dans la refpiration | & forme, 
le long des Flancs, une efpece de cor- 
don , Qui eft fenfible à la vue, à caufe 
de la maigreur du Cheval 

H°4 
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Cette Maladie peut être héréditaire ; 
mais elle provient communément ou de 
violens efforts, qui auront caufé la rup- 
ture de quelque Vaifleau dans le Pou- 
mon ,- & à fa fuite un Ulcere ; ou d'un 
épanchement de Sang dans Ja cavité du 
Thorax, où il fera dégénéré en pus; 
ou d'une Toux , qui aura été népligée : 
elle peut provenir auffi d’alimens trop 
chauds , comme de trop de Foin, ou 
de l'ufage de vieux Sainfoin, ou de 
_ Foin poudreux , ou même de trop de 
‘féjour. 

Cette Maladie eft longue , dificile à 
guérir, & fouvent incurable ; cepen- 
dant, quand elle ne fait que commen- 
cer, on peut en venir à bout; parce 
que l'Ulcere ne fe forme pas d’abord, 

I faut commencer par ôter le Foin 
au Cheval, ou du moins lui en don- 
ner très -peu , & feulement avant que 
de le faire boire ; enfuite, on Je fai— 
gne au Col : deux jours après, on 
prend une once de Beaume de Soüfre, 
préparé à l'Eflence de Thérébentine 
que l’on met dans une chopine de Vin 
blanc, avec une demi-once de Criftal- 
Minéral , qu'on lui fait avaler : deux 
jours après, on réitere la même dofe ; 
& deux autres jours après, on lui donne 
encore Je même chofe, en dimiauant 
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feulement de moitié la dofe du Beaume 
de Soufre : continuez ainfi pendant 
quelque temps, à lui en donner de deux 
jours lun. Il faut avoir foin feulement 
de le tenir bridé huit heures avant & 
huit heures après. 24 

Dès le commencement des remédes, 
il faut mettre le Cheval à l’ufage d'une 
des Poudres fuivantes dans du Son, ou 
dans de PAvoine.. 

Prenez fleur de Soufre ; fénu-grec, 
Sucre Candi, Iris de Florence, Li- 
maille d’Aiguille; Réglifle, de chaque 
un quarteron : mettez le tout en pou- 
dre fine, & donnez-en demi-once le 


matin , & autant le foir. 


Autre. 


Prenez Réglifle , Fleur de Soufre, 
Baies de Laurier, Anis verd, & Sucre 
Candi, un quarteron de chaque; & en 
faites du total une poudre fine ; en 
donner une once le matin, & une au- 
tre le foir, dans Son ordinaire. 

Ou bien, mettez deux livres de fleur 
de Soufre, fur une de Limaille d'Ai- 


 guille; & ajoutez trois quarterons de 


Régliffle en poudre : tamifez le tout; en 
donner demi-once le matin, & autant 
le foir. LES 
Si le Cheval eft pouflif outré, les 
_H3 
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remédes ci-deflus , ne pourront que le 
fouiager , & non le guérir, 


. Autre Reméde utile contre la Pouf , € 
pour maintenir haleine à un Cheval. 


Il faut prendre des Cherdons, dont 
on fe fert pour gratter les draps, (c’eft 
le Dipfacus, où le Chardon à Fou- 
lon) : mettez-les en poudre , & paf- 
{ez-les par le tamis : faites-en prendre 
ä un Cheval foir & matin demi-once 
chaque fois, dans fon Avoine, Ce pe- 
tit reméde, quoique fimple, eft très- 
bon pour foulager un Cheval poufff, 
& pour maintenir fon haleine, quand 
il ne le feroit pas : il eft bon même de 
le faire prendre quand on a une grande 
courfe à faire, ne 
_ Autre. Faites fécher & pulvérifer des 
Fleurs de Coquelico, & en donnez une 
once le matin, & autant le foir, dans 
fon ordinaire de Son. 


Autre, pour foulager un Cheval pouffif. 


Prenez du Plomb; faites-le limer le 
plus fin que vous pourrez : donnez-en 
une once chaque fois, dans l’Avoine 
du Cheval, & qu’elle foit mouillée : 
car il ne faut jamais rien donner de 
fec dans cette Maladie. 

_ Auire, Prenez des branches de Ge- 
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net, Feuilles & Fleurs, une bonne de- 
mi-poignée,, que vous hâcherez bien 
menues , & mêlerez dans l'Avoine , apres 
que vous l’aurez arrofée avec de Peau. 
Il faut continuer à lui faire manger du 
Genet, huit ou dix jours de fuite, & 
le mener à l'eau une ou deux fois par 
jour, pour le faire nager, fans le laif- 
_ fer boire. | Nes 
Autre. Prenez de la Fleur de Genet , 
& des Feuilles d’Epine blanche, Îles 
plus fraîches & les plus tendres ; des 
Feuilles de Saule , des plus jeunes, & 
du Pas-d'Ane, autant de l'un‘que de 
l’autre : hachez le tout bien menu, & 
en faites: manger au Cheval tant qu'il 
fera poñfible dans du Son; & qu'il ne 


:: foix nourri, pendant quinze jours, ou 
plus, qu'avec de la Paille, & le Che- 


val fera foulagé pour quelque temps. 
_ Autre. Faites faire diette au Cheval, 
pendant quinze jours, c’eft-à-dire, qu'il 
he mange que de la Paille & du Son; 
& ne le faites point travailler. Au bout 
de huit ou dix jours de régime, on lui 
fera prendre les Pillules fuivantes. 
Prenez Agaric, Aloës, Ariftoloche 
ronde, de chaque demi-once ; Réglifle, 
Enula campana, Fleur de Soufre; le 
tout en poudre; Miel commun, de cha 
que uñe once; Lard, deux onces. Ré- 
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duifez toutes ces drogues en poudre : 
mêlez-les enfemble , & avec du Beurre 
frais, faites-en des Pillules , que vous 
roulerez dans la poudre de Sucre, ou 
de Réglifle : faites-les prendre au Che. 
val, de jour à autre, huit ou dix fois ; 
ce reméde le foulagera beaucoup. 

Il y à des gens qui prétendent que 
la Noix-vomique rapée, arrête la Pouf. 
fe, en en donnant plein un dez dans 
du Son , une fois par jour, pendant fept 
à huit jours, de deux jours l’un. 


: De la Courbature. 


L'on appelle Courbature dans les Ai. 
maux, ce que les Médecins appellent 
aux Hommes Pleuréfie ou Fluxion de 
Pourine : cette Maladie fe manifefle par 
une fievre violente, avec les mêmes 
accidens décrits dans la Poufle; mais 
celle-ci ne vient guere qu'aux Chevaux 
qui ont pañlé fix ans : Ja Courbature , 
au contraire, vient indifféremment aux 
uns & aux autres. Cette Maladie ef 
aigué, violénte & courie dans fa durée : 
elle vient ordinairement d'une fatigue 
‘outrée, d’un travail exceflif, ou d’une 
intempérie de régime extraordinaire ; 
elle eft fouvent accompagnée des mé- 
mes accidens décrits à la Fourbure ; non 
que la Courbature ne puifle fe trouver 
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fans ces accidens ; mais parce que Ces 
maladies, provenant communément les 
unes & les autres de caufes femblables, 
elles peuvent fort bien être compliquées 
les unes avec les autres. a 

Quand il n’y a point de complica= 
tion, cette Maladie ne laifle pas d'être 
encore fort dangereufe & vive ; mais 
elle n’eft pas de durée, à moins que 
ce ne foit un reliquat de quelqu'autre 
maladie, qui, par fa longueur ou fa vio- 
lence, peut laifler quelqu’altération dans 


le Poumon. R 
Prenez une pinte de Bierre, demi- 


livre de bon Miel blanc, demi- livre 
d'Huile d'Olive, trois quarterons de fleur 
de Soufre : mettez le tout dans la pinte 
de Bierre ; & avec la Corne, faites le 
avaler au Cheval , que vous tiendrez 
bridé cinq heures devant & cinq heu- 
res après. : | 

On peut réitérer le même Breuvage 
cinq à fix jours après, fi le Cheval n'eft 
pas guéri. 

Comme cette Maladie eft accompa- 
gnée de fievre, qui eft ordinairement 
très - violente, il n’y a point de difi— 
culté qu'il faut, dans ce cas, faigner 
le Cheval, & lui donner matin & foir 
un lavement émollient & rafraîchifant, 
ainfi que l’on doit faire dans toute maladie 
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+ De la Toux. 


A2) k 
Tout Cheval qui toufle, ne doit pas, 
pour cela, être condamné pouffif, ni 
 courbattu : quoique cet accident foit: 
un fymptôme de ces deux Maladies, 
il n’en eft quelquefois que l’avant-cou- 
reur, & n'en eft pas toujours fuivi. 
Même fi l’on négligeoit moins ce mal, 


il y auroit moins de Poufles & de 


Courbatures. [l vient quelquefois pour 
avoir mangé du Foin poudreux, ou 
une plume ; quelquefois pour avoir 


ré 


avalé de la poufliere en Eté; & quel- . 


quefois c’eft le commencement d'un 
morfondement. Quand elle eft opinià- 


ee , & qu'elle dure pius d’un jour fans 
imi 


| nuer, prenez quatre onces de Fleur 
de Soufre, quatre onces de Réglifle 
fraîche , quatre onces de Sucre Candi, 


deux onces d’Anis verd, & deux onces: 


de Baies de Laurier en poudre : prenez 
le blanc & le jaune de deux Œufs, 
& y mêlez deux onces du mélange de 
ces Poudres, avec une once de Thé-— 
riaque , & fufifante quantité d'Huile 
d'Olive, pour en faire un Opiat; ajou- 
tez-y la groffeur d'une Feve de Tarc, 
( c’eft du Godron ); délayez cet Opiat 
dans une chopine de Vin, & le faites 
avaler au Cheval : réitérez de deux 


{ 
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jours l'un, jufqu'à ce que la livre de 
ces Poudres foit employée. 

On en peut ajouter auff dans fon 
Avoine, demi-once le matin, & autant 
le foir. ie 

Si lon peut avoir des branches de 
Genet, on en fera bouillir quatre où 
cinq poignées, dans huit ou dix pintes 
d'eau ; & on en mêlera deux pintes 
avec de l'eau commune, chaque fois 
qu'on lui donnera à boire. du 

Autre. Prenez deux livres de Mine 
de Plomb rouge, autant de Soufre en 
Canon , une once & demie de Mufca- 
de, une once & demie de Sel Poly- 
chrefte, fix gros de graine de Genie- 
vre : faites du tout une Poudre, & la 
divifez par onces, & en donnez une 
once le matin, & une once le foir, 
dans l'ordinaire du Cheval. 


De la Grasfondure. 


On met cette Maladie à la fuite de la 
Poufle & de la Toux ; moins parce que 
le grand travail en peut &ré la caufe, 
aufi-bien que des précéaentes, que 
parce qu’elles ont un figne commun, 
qui pourroit s’y faire méprendre , fi 
Jon n’y faifoit pas une attention parti= 
culiere. Mais on evite la furprife, en 
examinant les excrémens : car en les 

H 6 
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_faifant vuider, on les trouve coëffés , 

c’eft-à-dire, enveloppés d’une matiere 

femblable à de la graifle : & ils fe 
trouvent quelquefois fanglans, Cetie 

Maladie eft périlleufe, & plus com- 

mune aux Chevaux gras, & qui ont 

. {éjourné , qu’à d’autres, 
Le Cheval atteint de ce mal , en 

perd le boire & le manger, bat du 
Flanc où il fent de la douleur, regarde 

cetté partie, & ne peut demeurer cou- 
ché ni levé. Quand il jette par les 

Nazeaux en abondance, & que la ma- 

tiere eft fanglante, ce qui arrive quel- 

quefois , le mal eft fans reflource. 

_. Aufli-tôr qu’on s’en apperçoit, il faut 
faigner le Cheval au Col, & lui don- 
ner des lavémens émolliens de deux 
heures en deux heures : quelques-uns 
recommandent en lavement, comme un 
fpécifique , le fang tout chaud d'un 

Veau ou d’un Mouton, qui vient d'être 
égorgé : il eft certain que ce reéméde 
eft bon. Deux heures après, donnez- : 
lui deux Pillules puantes , délayées dans 
chopine de Vin ou de Bierre ; & une 

heure après, deux autres Pillules pareil= 
les , jufqu'à quatre prifes d'heure en 
heure. S'il y a peu ou point de fievre, 

on peut lui donner les Poudres précé- 
dentes, indiquées pour la Poufle, & 
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particuliérement la deuxieme, S'il y a 
_de la fievre, il faut lui donner le Breu- 
vage d'Eaux Cordiales ; le mettre à l'u- 
fage du Billot : & fi la fievre étoit 
violente , on pourroit lui donner le 
 Breuvage avec le Beaume de Copahu. 
Ces Pillules puantes, peuvent être 
miles en ufage dans la Fourbure, la 
Courtature, & les tranchées -avec lef- 
quelles cetté Maladie a grand rapport , 
_{ rencontrant fort fouvent enfemble, 
Les jours fuivans, un ou deux lave- 
_ mens fuflifent par chaque jour. 

On peut, après la faignée ; faire 
‘ufage du Breuvage fuivant, 
‘* Il faut prendre environ deux livres 
de Piantes de Jombarbe , que l’on pilera 
dans un mortier , pour en tirer le 
jus, & enfuite prendre environ une 
pinte de Petit-Lait, & à fon défaut, 
une chopine de Lait, que l’on mélera 
enfemble; vous le ferez tiédir, & y 
ajouterez demi-once de Sel de Prunelle : 
vous réitérerez ce. Breuvage deux fois 
par jour. Si äu bout de trois ou quatre 
Jours le Cheval n'eft pas guéri, don- 
nez-lui le reméde fuivant. Lu Hi 

Prenez Huile d'Olive, Miel de Nar- 
bonne ou Miel blanc ; de craque qua- 
tre onces, Thérébentine de Venife, 
deux onces. Mêlez le tout enfemble , 
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dans nne bouteille de Vin blanc, que 
vous ferez tiédir & prendre au Che- 
val. Le Cheval guérira, en continuant 
ce reméde, pourvu que la Fourbure & le 
mal de Cerf ne foient point compliqués. 

Pendant le cours de la Maladie, 
vous lui donnerez deux ou trois lave- 
mens par jour, que vous compolferez 
de la maniere fuivante, | : 

Faites bouillir de gros Pois blancs, 
à leur défaut des Feves blanches, juf- 
qu’à ce que cela foit en purée, que 
vous pañflerez à travers un tamis ou 
Tinge : vous mêlerez, dans cette purée, 
autant de Lair de Vache, & y ferez 
fondre demi-livre de Beurre frais : vous 
y ajouterez deux onces d'Huile de Thé- 
rébentine. Mêlez le tout, pour le don- 
ner en lavement au Cheval. Il faut 
qu'il contienne environ quatre pintes. 
. Quand les accidens commenceront à 
diminuer, on purgera le Cheval avec 
Ja médecine fuivante. 

Prenez Thériaque, deux onces ; Se- 
_ né, demi once; Manne, deux onces ; 
Gentiane , une once; Criftal-Minéral , 
demi - once : mêlez le tout dans une 


bouteille de Vin blanc , & le donnez 


au Cheval. Vous réitérerez, au bout 


de quelques jours, le même Breuvage, . 


& uferez fouvent de lavemens laxatifs, 


‘#4 
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Du Flux de Ventre. 
Entre les Maladies du Ventre , il 4 


en a une qui lui eft particuliere, & 


que lon nomme Diarhée où Flux de 
Ventre, fous laquelle on renferme deux 
autres Maladies, qui en font des efpe- 


ces plus dangereufes ; favoir : la Dyt- 


fenterie & la pafion Iliaque, que les 
Maréchaux appellent l’une & l'autre, 
Tranchées rouges, 

La fimple Diarrhée, eft lorfque le 
Cheval rend fes excrémens plus liqui- 


des que de coutume, fans être digérés, 


& fréquemment. 
La Dyffenterie eft lorfqu'il eft tour- 


. menté de tranchées , que les excrémens 
font fanglans, & que le fondament eft 


fort échauffé & enflammé. 

Et la pañion Iliaque , lorfqu'il revient 
par les Nazeaux ou par la Bouche , une 
efpece de matiere glaireufe, qui femble 
venir de leftomach : Maladie rare, mais 
qui arrive quelquefois, & qui a tou- 
jours été regardée comme mortelle. 

_ La boiflon des mauvaifes eaux , & 
lufage des mauvais alimens , contribuent 
beaucoup à ces Maladies, auffi-bien qu’à 


‘ Ja formation des Vers: 


Pour le fimple dévoiement, on fait 


rougir un morceau d’Acier , & on l'éteint 
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_ dans une pinte de gros Vin rouge, qu'on 
fait avaler au Cheval. Si cela ne fufiit 
pas , on fera ufage, pendant quelques 
jours, matin & foir, du lavement 
 fuivant. | 
Al faut prendre environ quatre pintes 
-de Vin Emetique, dans lequel on fera 
bouillir vingt ou trente Glands de Chêne 
mis en poudre , les plus vieux font les 
meilleurs ; lorfqu’ils auront bien bouil- 
li , il faut laiffer réfroidir cette compo- 
fition , jufqu’à ce qu’elle foit en état de 
. Ja faire prendre au Cheval, On y ajou- 
tera la valeur d'un quarteron d'huile 
d'Olive, On pourra auf lui faire un 
Breuvage d'une pinte de Vin-Emérique, 
où lon aura mis une douzaine de 
Glands en poudre, Deux jours après, on 
lui fera prendre une once de Rhapontic, 
qui, pour cette Maladie, fait autant 
d'effet , que la Rhubarbe du Levant, 
S'il y a fievre ou tranchées, c’eft-à-di- 
re , douleurs d’entrailles , on fait faigner 
le cheval au Col, & on lui donne for- 
ce lavemens , avec le Bouillon blanc 
ou la Traïnafle cuite dans le Bouillon 
de Trippes, ou dans la décoétion d'une 
Fraife de Veau, bien grafle , ou d’une 
Tête de Mouton, que l’on fait cuire avec 
fa laine ; ou bien encore le lavement 
de fang chaud d’un Veau ou d’un Mou- 
ton, dont on vient de parler, 
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. Enfuite de la faignée , on lui donne 
un Breuvage avec trois onces de Thé- 
riaque, dans trois demi-feptiers de Vin 
rouge : ou bien, on fait bouillir dans 
| ‘un pot une demi- douzaine d'Œufs 
dans fufifante quantité de Vinaigre ; on 
en fait avaler au Cheval, trois le matin 
_  & autant le lendemain, 
3 Faites la même chofe à la pañion 
 : : Iiaque ; mais réiterez plufieurs fois la 
faignée dans les vingt-quatre heures , 
& les lavemens; & faites ronger le 
carreau au Cheval, afin qu'il jette 
beaucoup. | 
+ On peu fe fervir encore du Vin-Emé- 
tique: on en. donne une chopine. Il ne 
ù fait pas aux Chevaux le même effet qu'aux 
Hommes : il ne les purge prefque 
“point; & par une mécanique finguliere , 
: 1l femble les rafraîchir, au lieu de les 
“échauffer , & leur donner de l'appétit, 


= Des Vers. 


La corruption des alimens, quine fe 
. digerent point dans l’eftomach des Che- 
vaux, donne lieu au développement & à 
la génération de différentes fortes de 
Vers, dont les Œufs fe trouvent fe— 
més fur le fourage & fur les différens 
grains , dont on nourrit les Beftiaux, 
. Quand un Cheval maigrit peu-à-peu, 
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quoiqu'il mange beaucoup , & qu'il fe 
frotte fouvent la Queue, jufqu’à fe la 
peler ; qu'il paroît morne & trifte ; que 
le poil, malgré un ‘panfement aflidu, 
devient terne & hériflé ; qu'il regarde 
fouvent fon ventre : il y a lieu de foup- 
çonner qu'il eft incommodé de vermine. 
_ H en eft une efpece fort commune, 
qu’on nomme Moraines , qui ont leur 
 fiege dans les replis du fondement , qui, 
par fa conformation particuliere, con- 
ferve le Crotin trop long-tems. Les 
Chevaux qui fortent des herbes, y 
font plus fujets que les autres. Cette 
efpece n’eft pas dangereufe ; & on fe 
contente de les tirer avec la main. On 
peut même tirer ceux qui font dans le 


gros Boyau avec la main , en fe graif- 


fant tout le bras jufqu’au coude , avec 
_ de l’Huile ou du Beurre, après s'être 
foigneufement rogné les ongles, comme 
on fait, quand on veut tirer le Crotin, 
qui y féjourne fi long-tems, qu’un 
Cheval ne peut fienter ni recevoir de 
lavement, Maïs comme il eft impoffble 
d'aller chercher de même ceux qui font 
dans les autres Inteftins, on a recours 
à des Breuvages ou à des Opiats ver- 
mifuges. Le Breuvage fuivant eft bon 
pour toute efpece. 

Prenez trois onces de Thériaque , 


+, 
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une once de Corne de Cerf en poudre, 
& une once & demie d’Aloës Socco- 


… trin, auffi en poudre : mettez le tout 


infufer dans trois demi-feptiers d’eau, 
 & le faites avaler. 

Deux jours après , on peut donner, 
en Pillules, lOpiat fuivant, 

Prenez Poudre Cordiale, une once; 


 Sublimé doux, raclure de Corne de 


Cerf , Aloës Soccotrin, de chaque demi: 


once, incorporés dans fufifante quan- 


tité de Beurre frais, pour en faire un 
Opiat , que l’on fait avaler pour une 


prife au Cheval. 


Ce reméde eft auffi fort convenable 
pour le battement de Flancs, qui ac- 
‘compagne la poufe. 

La poudre d'Acier & de Soufre, à la 
dofe d'une once le matin, & une once 
le foir, convient aufli dans cette Mala- 
die, On peut encore employer l’Ethiops 
Minéral : on en incorpore deux onces, 
avec fufhfante quantité de Beurre frais, 
dont on fait des Pillules, que l’on 
roule fur de la poudre de Répliffle; & 
on réitere trois ou quatre fois, laiffant 
deux jours d'intervalle entre chaque 
prife; le Jaifflant à chaque fois quatre 
ou cinq heures devant & après, fans 
boire ni manger. | 

Mettez dans fon Avoine, une once 
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de fleur de Soufre, & une once d’An- 
timoine crud en poudre, 

Si le Cheval a des Moraines au Fon- 
dement, frottez-le lui avec de l'Effence 
de Thérébentine; & s'ils continuent à 
reparoitre , donnez-lui le Breuvage pré- 
cédent. | 

On prétend que la poudre de Tan, 
qu'on trouve chez les Tanneurs, tue 
les Vers, en en donnant une demi-once 
le matin, & autant le foir, dans fon 
ordinaire de moiïtié Son & Avoine, 


De la Jaunifie. 


Quoique cette Maladie ne foit pas 
connue fous ce nom, pour les Che 
vaux , elle ne les attaque pas moins 
réellement, Il eft vrai que les Auteurs, 
qui en ont traité, l’ont décrite fous le 
nom de Mal de Téte, plutôt que fous 
fon véritable nom ; mais le mal de Tête, 
n'eft tout au plus qu'un accident de 
cette Maladie, 

Dans ce mal, outre le dégoût, la 
foibleffe & la triftefle de l'Animal , il a 
les Veux & les Levres jaunes , & la 
férofité du fang , qu'on lui tire , ef 
entiérement infeétée de cette couleur. 
Cette Maladie vient toujours d’une obf- 
truétion ou engorgement du Foie, & 
eft ordinairement accompagnée de tran- 
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chées : c’eft pourquoi, on y emploie 
les mêmes remédes. En voici un, qui 
a eu un heureux fuccès dans cette 
Maladie. ÿ : 
Prenez un demi-boiffleau de cendres 

de Sarment, en faites leflive, avec 
quatre pintes d'eau de riviere, que 
vous repaflez quatre fois fur les cen- 
dres toutes bouillantes ; puis, mêlez 
“une livre de bonne Huile d'Olive, & 
un quarteron de baies de Laurier , en 
‘poudre, dans cette leflive pañlée à clair. 

Faîtes faigner le Cheval aux Flancs, 
& le laiflez bridé toute la nuit. Le 
lendemain matin , faites-lui avaier deux 
verres de cette compofition bien mélan- 
gée , & le laïiflez encore bridé deux 
heures après; puis, vous le débride- 
‘rez, & lui donnerez à boire de l'eau 
‘blanche , & à manger du Son mouillé 
pendant un quart-d'heure : rebridez-le, 
& deux heures après, donnez-lui deux 
autres verres de ladite leflive, & lui 
en donnez ainfr quatre à cinq prifes 
par jour , & le mettez en lieu obfcur, 
fur de bonne litiere, éloignée de tout 
bruit, & dans une Ecurie à part, tant 
pour évitei la contagion, que pour fa 
commodité, : Fume 

Quand lappétit lui fera revenu, fai- 
tes le promener en main un quüart= 


& 
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d'heure par jour, & le purgez avec 
deux onces de Pillules, appelées Ce. 
phalices minores Galeni. 


Des. Tranchées. 


Les Tranchées font un tiraillement 
des Inteftins, caufé ou par l'abondance 
des matieres, ou par leur qualité cor- 
rofive, ou par un engorgement de fang; 
c'eft ce qui fait trois efpeces différen- 
tes de cette Maladie, 

Celle qui vient de l’abondance des 
matieres, eft ordinairemeat la plus fim- 
ple. Ce font, la plüpart du temps, 
des vents raréfés, & des matieres crues 
& indigeftes. | 

 Enfuite, vient le Tenefme , qui eft 
-caufé par l’engorgement des Vaiffeaux 
fanguins. Cette elpece de Tranchée 
commence par un dévoiement d'un jour, 
& finit par des efforts inutiles, que 
fait le. Cheval pour fienter; ce qui lui 
caufe beaucoup de douleur. 

La troifieme efpece a été décrite fous 
.le nom de Pafion Iliaque. Dans celle- 
.ci, le mouvement des Inteftins eft ren- 
verfé : il revient par la Bouche des 
maticres gluantes & corrompues; c'eft 
cette efpece que les Maréchaux appel- 
‘lent des Tranchées Rouges. 

En général, on reconnoit qu’un Che- 


p£ CAVALERIE. 191 
at ee Tranchées, lorfqu’il fe dé- 
bat, qu'iffe veautre, qu'il cherche fans 
cefle à fe coucher & à fe relever, que 

_Jes Flancs lui battent & lui enflent, 
qu'il les regarde, qu il bat des Pieds 
de derriere, qu'il tremble, qu'il perd 
l’appétit, que les Tefticules fuent, & 
qu'il ne peut uriner. 

* Prenez demi-feptier de bon Vin blanc, 
un verre d'Huile d'Amandes douces, 
deux onces de Thérébentine de Ve- 
nife, la plus claire, une once de Crif- 
tal-Minéral, & deux onces d'Effence 
de Genievre ; mélez le tout, & le 
faites avaler avec la Corne. Ce reméde 
convient dans les Tranchées , parce 
quil eft propre pour uriner. 

Il ne faut pas épargner les lavemens 
doux & onétueux à ce mal. 

On peut, au lieu du reméde précé- 
dent, lui donner une once de Théria- 
que , avec une pincée de Safran en 
poudre, dans une chopine d’Eau-de= 
Vie : ou bien, une chopine d’Eau-de- 

_ Vie, & autant d'Huile; mais les deux 
premiers font plus efficaces. ; 
On aflure que la fiente de Poule, 
féchée à ‘ombre, & pulvérifée, eft un 
remède excellent : on en donne une 
once dans une pinte de Vin blanc, ou 
chopine d'Eau-de-Vie, 6 
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De‘la Rétention T'Urire. 


Rarement voit:on cette Maladie feu. 
Je : elle eft ordinairement la fuite des 
TFranchées ou des Maladies du Ventre, 
C'eft pourquoi, on renvoie à ces Ma- 
ladies-là, en cas que le mal foit opi- 
niâtre. Mais sil n'étoit pas accompagné 
de Tranchées, le reméde füivant fuf. 
firoit, Faites avaler au Cheval quatre 
onces de Colofane en poudre, dans une 
-Chopine de Vin blanc. 


De la Fortraiture. 


On appelle un Cheval Forrrait , lorf- 
qu'il devient étroit de boyaux, & qu’on 
lui voit deux cordons de Nerfs, qui 
vont depuis le foureau gagner les fan- 
gles , extraordinairement racourcis & 
douloureux; ce qui fait perdre l'appétit 
au Cheval. Il eft des Chevaux, qui, 
fans être Fortraits, font fi maigres, 
qu'il eft néceflaire de les engraifler, 
{oit pour les pouvoir vendre, foit pour 
sen pouvoir fervir. C'eft pourquoi, 
nous donnerons tout de fuite la ma- 
aniere d'enpraifler les Chevaux maigres 
«& dégoûtés. : | 

Des Chevaux maigres € dégoutés. 


l Quand on ne connoît point Ja caufe 
pour laquelle un Cheval, qui mangeoit 
- bien 


AU 


Fe 
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bien auparavant, cefle tout-à-coup de” 


manger, on lui donne un coup de 


Corne dans le Palais. Cette manœuvre 
ordinairement réveille l'appétit du Che- 
val, quand il n’y a pas d'autre maladie, 
S'il lui vient des efpeces de cloches 
dans la Bouche , comme de petites peaux 
blanches, faites —lui manger quelques 
grapes de Verjus, fi c’eft dans la faifon, 


- Si ce dégoût vient d’un vice de l'E. 


tomach , mettez-lui deux onces d'Affa- 
Fœtida, enveloppé dans un linge au 


_maftigadour, 


Et sil eft Fortrait, frottez fouvent 
les deux Nerfs retirès, avec Onguent 


d'Althéa & Onguent de Montpellier: & 


lui faites avaler une livre de Lard frais, 


fans couenne, coupé par rouelles, l’une 


après l'autre, de deux jours l’un, & 


par deffus un demi-feptier de Vin, 


Les jours d'intervalle, vous pouvez 
le mettre au Maftigadour, avec l’Affa- 
Fœtida. LIN PRES 

Quelques-uns les engraiffent avec des 


Féveroles ; mais on prérend qu’elles don 


nent des Tranchées : cela n'arrive ce- 
pendant pas toujours. 
On fe iert encore d'Orge mondé , 


Pour entraifler un Cheval, & lui don- 
ner du Boyau : on en donne tous jes' 
matins un demi-boifleau dans un fceau 
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d'eau. D'autres mettent dans l'Avoine, 
qu'ils donnent trois fois par jour, une 
poignée de graine d'Ortie, à chaque 
fois, & font boire le Cheval à l’eau 
blanche de Farine de Feves, pendant 
trois femaines ou un mois. 

Voici encore une autre méthode, 
que l’on peut obferver, Après avoir fai- 
gné le Cheval & lavoir mis à l'eau blan- 
che & purgé, vous le nourrirez matin 
& foir, avec du Son bouilli dans de 
Veau; & on le lui fera manger un peu 
chaud, après y avoir. mêlé à chaque 
fois deux onces dé la Poudre fuivante, 
& par-deflus dem-ipicotin de Froment. 

Prenez Fenugrec, Sel commun, grais 
nes de Lin, de Fenouil, d’Anis & de 
Laurier, fleur de Soufre, Réglifle, Arif- 
toloche ronde, Agaric, Myrrhe, Aloës 
Soccotrin, & Racine de Chardon beni', 
‘de chaque deux onces; Gérofle , Noix- 
Mufcade , Cannelle & Gingembre , de 
chaque une once : faites du tout une 
Poudre fine pour l’ufage, | 
Bleffures € Enflures fous la Selle 6: fur 

les Rognons, € des Cors.. 

Les uns & les autres font ordinai— 
| rement l'effet d'une Selle trop dure, & 

des Harnois mal—faits ou gâtés. Ces 
maladies négligées, peuvent eftropier 
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un Cheval , & le mettre hors de fer- 


VS qu'on s'apperçoit qu'un Che- 


Le eft bleflé fous la Selle, & que 


PEnfure n’eft pas de conféquence, il 
fufit de frotter la partie avec du Savon 
& de l’Eau-de-Vie; mais fi l’'Enflure 
eft confidérable , il faut fe fervir du re- 
méde fuivant. | 


| Prenez quatre ou cinq blancs d'Œufs, 


& les battez avec un gros morceau d'A- 


3 


Jun, pendant un quart-d’heure ; il faut 


y ajouter enfuite un verre d'Huile de 


Thérébentine , autant d'Eau - de - Vie ; 


battre encore le tout enfemble , & de 


cette compoñtion, en frotrer bien la 
. partie enflée matin & {oir : on la net- 
toie enfuite, & on la fortifie avec de 
J'Eau-de-Vie, lorfqu’elle eft défenflée, 
Par ce reméde , on évite tous les ac- 
.Cidens qui peuvent arriver des Enfures 


caufées par la Selle, fur le Garot, fur 


les. Rognons & fous la Selle, 


Si ce font des Cors qui viennent, 


_& fur les Rognons, & aux pointes des 
mammelles de la Selle , il faut les 


amollir, en les frottant avec Onguent 
de Montpellier, toutes les vingt-quatre 


heures; ou bien, avec du vieux Oing, 


le plus vieux qu'on pourra trouver. Il 


fera tomber l’efcare, que l’on panfsra 
I 


2 
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_ enfuite avec de l'Effence de Thérében- 
tine, & du charpi, fait avec de vielles 
cordes , pillées & mifes prefque en 
poudre, a | 
On fe fert d’un fuppuratif, qui eft 
fort bon pour les Cors ; mais que l'on 
ne trouve pas fi-tôt, parce qu'il faut 
Pavoir tout préparé. Il fe fait avec deux 
onces d'Huile d'Olive, Cire neuve, 
:Thérébentine de Venife, Poix noire, 
Poix Réfine, Poix Grafle ,: Graifle de. 
Mouton, Graifle de Porc mâle, de cha- 
_ que demi-once, que lon fait fondre à 
petit-feu , pour faire le mélange de 
lOnguent. : 

S'il y a grande plaie, & qu'il faille 
deffécher, mettez deflus des cendres de 
coquille d'Œuf, de drap ou de favatte 
brûlée ; ou bien, de feuilles de Tabac 
verd, pilé dans la Saifon, ou de la 
Chaux vive, éteinte dsns égale quane 
tité de Miel. 

L'Onguent fuivant , eft excellent pour 
‘toutes fortes de Bleflures & de Plaies, 
fur-tout pour les Ulceres , Chancres, 
- vieilles Bleflures, & autres dificiles à 
guérir. 

J1 faut prendre de la meilleure Huile 
d'Olive, deux onces de la meilleure 
 Eau-forte. & deux gros de bonnes Eouil- 

les : il faut les cafler en deux, pour 


verre ; 


1 
br CAVALERIE. 107 
étre für qu'elles font de bon Acier ; 
celles qui plient, ne valent rien, Vous 
metrrez le tout dans un grand vafe de 
favoir, les Eguilles les premie- 
res, l'Eau-forte enfuite, & {ur le champ 
verfez l'Huile, Il faut obferver, en ver- 
faut l'Huile, d'éloigner la tête, pour . 
ue Ja vapeur ne monte pas au vifage, 
: On laifle le tout pendant vingt-quare 
heures, fans le remuer ni le toucher : 


on enleve, après ce temps, lOnguent 


avec la pointe d'un couteau; on jette 
l'eau qui refte dans le fond du verre; 
on nettoie l'Onguent de toute écume 
qui s’eft faite fur la fuperficie, & on 
a foin d'en Ôter toutes les parties d'E- 


 guilles qui peuvent refter : on lavé en- 
- fuite l’'Onguent dans une jatte d’eau, 


jufqu'a ce que changeant de differente 
eau, la derniere conferve fa couleur 
ordinaire : on ramañfle alors l'Osguent, 
& on le conferve dans des pots de fayane 


ce, pour s'en fervir au befoin. On net- 


toie alors la plaie avec du Vin chaud: 
on. met de cet Onguent daus une cuil- 


ler; on.le fait fondre, & avec une 


plume, on en arrofe un peu la plaie ; 
enfuite, on en imbibe lésérement une 
charpie , que l’on applique fur la plaie, 
&. on. la couvre d'une compreffe trem- 
pée dans du Vin chaud : on bande en 
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fuite la plaie ; on panfe le mal toutes 
les vingt-quatre heures. 


De PEfort des Reins. 


: Quand un Cheval tombe d’un lieu 
élevé fur les quatre Jambes, & qu'il 
fe trouve un fardeau lourd fur le Corps, 
il eft aïfé de juger la forte & doulou- 
reufe impreffion que cette chûte doit 
caufer fur les Vertebres des Lombes, 
ou plutôt fur les Tendons des Mufcles 
qui les tiennent réunies. Ce que nous 
avons dit, en parlañt de l'Entorfe , fe 
peut rappeler ici; avec cette différence 
pourtant, que s'il y avoit luxation, dif. 
. Jocation ou fra@ure aux Rens il fe- 
roit inutile de tenter le moindre fecours. 
Maïs il eft bien difficile, pour ne pas 
dire impoñfible, que cela arrive, à moins 
que ce ne foit dans un précipice. C’eft 
pourquoi, on traite cette Maladie com- 
me une forte extenfion de Nerfs & de. 
Tendons , avec les réfolutifs fpiritueux 
& Aromatiques. . 
Prenez de la lie de bon Vin : fai- 
tes bouillir dedans toutes fortes d’her- 
bes fines , comme Sauge , Thim, Ro- 
marin , Marjolaine, Laurier, Lavande , 
Hyflope, &c. faites-les bien cuire & 
amollir ; exprimez-en lé jus au travers 
d'un gros & fort linge, ou à une pref. 
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fe, & ajoutez dans ce jus , Poix noire, 
Poix Réfine, Poix de Bourgogne » de 
chaque un quarteron ; Bol d’Armérie 
en poudre » deux! onces ; Sang-Dragon, 
Mañic, Oliban, Noix de Galle, de 
chaque une once; Huile d’Afpic & 
Thérébentine , de chaque deux onces : 
faites bien cuire le tout en confiflance 
d'emplâtre bien gommeux & gluant, & 
Vappliquez le plus chaud que vous pour- 
rez, fans pourtant brèler le Cheval, 
 & frottez auparavant toutes les parries 
douloureufes ou offenfées , avec de bonne 
Éau-de-Vie ou Efprit de Vin; puis, 
vous mettrez votre emplâtre étendu fur 
de bonne toile neuve, & vous fufpen- 
drez le Cheval pendant neuf jours. 
S'il y a tumeur dans quelque partie, 
… où l’on puifle foupçonner une humeur 
flottante , on peut y faire une lègere 
incifñion, & y introduire tous les jours 
d'Huile d'Afpic, d'Hypéricum & de Pé- 
trol$ , 5i5n mélangées enfemble. ‘ 
: On peut auffi fe fervir de l'emplâtre 


rouge, Où emmiellure rouge.  - 
De la Gale, du Roux vieux, € des 
* Dartres. 


Cette Maladie eft un vice de cuir .. 
“qui devient ulcere, plein de puftules, 
& plus épais, par l'engorgement de 
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toutes les Glandes de la peau, qui fe 
trouvent abreuvées d'un fuc âcre & 
mordicant. 

On en diftingue de deux efpeces ; 
dont l’une eft une efpece de Gratellé , 
& eft fans écorchure, mais qui s'étend 
infenfiblement par tout le Corps. 

L'autre vient par plaie, en forme de 
boutons, qui s'ècorchent & font place 
à une croûte, qui tombe enfuite, fi 
elle n’eft de nouveau arrachée, 

La premiere efpece eft la plus longue 
& la plus dificile à guérir : elle peut 
: Provenir ou de contagion , ou de fati- 
gue , ou de mifere; pour avoir, par 
exemple, fouffert la fäim & la foif, 
les injures de l'air, & pour avoir. été 
mal ou point panfé , principalement aux 
Chevaux entiers, & aux Chevaux qui 
tirent au collier 


De quelque efpece que puifle étre . 


celle dont le Chevai ef attaqué, don- 
nez-vous de garde de le panfer d'abord 
par des remêdes extérieurs, pour le 
guérir de fa Gale; le mieux, & le plus 
für , eft toujours de commencer par le 
traiter intérieurement, & de le guérir 
par le dedans. Les remédes extérieurs, 
donnés fans précautions, peuvent faire 
rentrer l'humeur, &z. caufer par confé- 
quent une grande maladie, 


> 
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faut faigner lé Cheval au Col, 


afin que les remédes agiflent plus efi- 


cacement, & le purger le fur-lende- 
main, avec une once d’Aloës Socco-: 
trin, demi-once de Sené, & deux gros 
& demi de Fenouil en poudre, infufés 
dans trois demi-feptiers de Vin, demi- 


. heure avant que de le faire avaler. 


.[l faut obferver de ne donner au 
Cheval que la moitié de fa nourriture 
ordinaire , le jour avant la médecine, 


 & brider le Cheval cinq heures après. 


Il faut fupprimer l’Avoine, & ne don- 
ner au Cheval que du Son mouillé, 

Après qu'il aura été faigné & purgé 
deux'ou trois fois, fi le mal eft ancien, 
il n’y aura plus de danger de le frotter 


avec de la leffive commune, où lon 


aura fait bouillir deux ou trois onces 


de Tabac de Brefil, ou, au défaut, du. 


Tabac ordinaire, 
Voici encore un Jiniment qui eft fort: 


bon, & fur lequel on peut compter , 
quoique fort fimple. : AAA 


Prenez un quarteron de.vieux Beurre 
falé, (le plus vieux eft le meilleur } 
faites-le fondre avec un demi-verre 
d'Huile à brûler, & en frottez la partie 
le plus chaudement que faire fe pourra, 
Cependant, fi le Garrot en étoit atta- 
qué, il faudroit l'appliquer beaucoup 

En 
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moins chaud, & le daifler réfroidir , 
parce que cette partie eft fort fenfible. 
On peut encore ufer du reméde fui- 
 vant, après avoir ufé pendant quelques 
* jours de la leflive précédente. | 
Prenez Huile de Laurier, quatre on- 
ces: Vif-argent, deux onces : incorpo- 
rez-lés bien enfemble , enforte que le 
Mercure ne paroifle point, & qu'il foit 
tout-à-fait éteint, & de cet Onguent, 
vous le frotterez par-tout où il y aura 
de la Gale. | 
La Gale dégénere quelquefois par 
néeligence, en ce qu'on appelle Rou- 
vieux, Cet accident , qui arrive plus 
communément à de gros Chevaux en-, 
tiers, de trait & de labourage , parce 
qu'ils font communément plus chargés 
d’humeurs ; qu'ils ont l'encolure plus” 
orofle , & que les grands replis qu'ils 
ont dans la criniere,. empêchent, en les 
pan‘ant , d'y entretenir Ja propreté , 
n’eft autre chofe que la Gale même, 
mais plus invétérée, & demande par 
conféquent plus de foin, & moirs 
d'impatience, pour parvenir à la gué- 
rifon, Cette Maladie gagne aufhi la 
Queue, aufli-bien que l’Encolure, par 
le dificulté qu'il y a de nettoyer, comme 
il faur, ces deux parties : c’eft pourquoi, 
cetre efpece de Gale paroït plus rouffe . 


V 1012 2 ( pdSEs 


ÿ- 


1 


DE CAVALERITIE. 203 
‘que la Gale ordinaire, d’où fans doute 
elle a tiré fon nom. Il en fort des eaux 
roufles , & quelquefois blanches , rou- 
jours très-puantes & corrofñves , qui 
font tomber le poil, 

Pour y remédier , il faut tondre ou 
rafer les poils & crins, foit de l’'Enco- 
lure ou de la Queue, le plus près qu'il 
fera poflible ; le frotter rudement avec 
un bouchon de paille, comme f. on 
vouloit faire faigner toutes les écor- 
chures ; quand même le Cheval faigne- 
roit, il n’y auroit point de mal : en- 
fuite, il faut prendre du Savon noir, 
& en frotter par-tout, comme avec un 
Onguent. Si c’eft en Eté , il le faut 
expofer au grand Soleil , pour qu'il 
pénetre mieux ; mais il faudra latta- 
cher bien court , car il pourroit fe 
‘bleffer, Si c’eft en Hiver, vous le frot- 
terez dans l’Ecurie , tous les jours une 
fois, pendant huit ou dix jours de 
fuite , après lavoir rafraichi avec du 
Son , & fait quelques faignées, comme 
nous avons dit pour la Gale ordinaire. 
On emploie auffi les remédes ci-deffus, 

_ Les Durtres, foit vives, foit farineu« 
fes, font toujours une efpece de Gale, 
que l'on traite de la mêtne façon que 
les maladies précédentes ; mais plus opi- 
niâtres que les autres, Quand les re- 

6: 


204 . ELÉMENS 

médes généraux ont été pratiqués, on 
fe fert d’abord du Savon noir avec de 
l’Eau-de- Vie, dont on frotte les places 
dartreufes, & enfuite des autres remé- 
des contre la Gale; maïs il en faut ufer 
plus long-tems ; & on donne au Che- 
val une once de Foie d'Antimoine , & 
autant de poudre de Réglifle, matin & 
foir, dans le Son ou lOrge qu'il lui 
faut donner pour nourriture; & il faut 
continuer au moins fix femaines, & 
les remédes extérieurs. On peut, pen- 
dant Ja cure, réitérer quelques faignées, 


De PEnflure des Bourfes € fous le 
Ventre, € des autres Enflures. 

Il y a des Enflures qui paroiflent 
entre cuir & chair, à différentes parties 
du Corps, & particuliérement celle qui 
vient aux Bourfes. Celle-ci fe diftingue 
ordinairement en trois efpeces; favoir : 
la fimple Inflammation, qui ne laifle 
pas d'être dangereufe ; l’'Hydrocele, & 
Ja Hernie. ; 
La fimple Inflammation peut venir 
de faletés dans le foureau, de coups ou 
de meurtriflures reçues dans ces par- 
ties , ou de morfures w’Animaux, ve- 
nimeux- ou non. 

 L'Hydrocele eft un amas d’eau ou de 
{érofité dans la cavité des Bourfes. 
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DD. Quant 4 la Hernie , nous en traite- 
_  lrons en fon lieu. 


Les autres Enflures, qui arrivent ou 


aux Cuifes, ou aux Epaules, ou aux 


… Jambes, ou aux Flancs , proviennent 
de chûtes , de meurtriflures ou d'écor- 
chures, & alors ce font des tumeurs 
kAflammatoires, ou une efpece de dépôt, 


Comme dans la Fourbure , le Farcin & 
les Eaux, &c. 
Quant à l'Enflure du Fonrreau, fi 


ceft en Eté, menez le Cheval à l'eau 


une fois ou deux par jour , & l'y 


Jaïflez une heure chaque fois, cela fuf- 
fra, En Hiver, lavez-le avec de Peau 
qui ne foit pas froide, & le frottez 
enfuite avec de l'Eau-de-Vie & du Sas 
von noir, fondus enfemble ; on bien, 
avec l'Onguent de Montpellier, fi PEn- 


. flure s’étend juiqu'aux Bourfes. 


L'Hydrocele, qui eft une Hydropifie 


ou épanchement d'eau particulier dans, 
la Bourie, fe peut guérir aufli dans fa. 


naiflance , par les mêmes remédes ; 


_ mais fi elle réfiftoit opiniàtrément à 


l'ufage des remédes , on feroit une 
ouverture avec la lancetre du côté de 


_ la Bourfe où feroit l’épanchement, ou 


des deux côtés, fi l'épanchement re- 
gnoit également des deux côtés. On 
peut, avant d'en venir à l'opération, 
faire ufage du liniment qui fuir. 
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Prenez environ quatre onces de jus 
de Poireaux; deux onces de Sel com. 
mun; un quarteron de pâte de Levain, 
le plus vieux eft le meilleur: deux onces 
de jus de Rhue; deux poignées de 
farine de Seigle, & environ un quar- 
teron de vieux-Oing, que vous aurez 
fait fondre auparavant, Faites cuire le 
tout avec du Vinaïgre à difcrétion, & 
faites-en une bouillie, dont vous frots 
terez délicatement les Tefticules du Che. : 
val trois ou quatre fois par jour. 

Ou bien, on fe fervira de celui-ci, 
Prenez de la Farine de Feves, & du 
Vinaigre, faires pareillement une bouil- 
lie; ajoutez-y un peu de Sel, & vous 
en fervez comme de l’autre, En voici 
encore un aifé à faire, 

Prenez des Poireaux, de la mie de 
Pain blanc, à peu-près autant de l’un 
que de l’autre , que vous pilerez avec 
du Miel ou du Lait. Faites bouillir le 
tout enfemble, en confiftance d'On- 
guent, que vous appliquerez chaud fur 
les Bourfes, avec de la filafle: & vous : 
mettrez une veflie de Bœuf ou de 
Vache par deflus. Il faut faire tenir cet 
appareil avec un bandage, & le renou- 
veler deux fois par jour, & continuer 
jufqu’à ce que l’Enflure diminue. 

‘Ü ne faut pas omettre, fi l'Enflure 
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vient d'une meurtriflure ou effort, de 
 firer du fang du plat des Cuiffles du 


Cheval, que lon mêler: avec Farine 


“de Feves, Farine de graine de Lin, 


Thérébéntine commune , de chaque qua- 
tre onces ; Populeum, deux onces ; 
Huile de Milepertuis , quatre onces, 
Délayez le sout avec fufhfante quantité 
de Vinaigre, & en faites une emplà- 
fre, que vous appliquerez {ur les Reins 
du Cheval; cela contribuera beaucoup 


‘A faire défenfler :es Bourles. Il faut 


faire ce reméde dans le mème tems que 
Von appliqus l’autre reméde fur les 
Bourfes. : Ra | 

Si l’'Enflure venoir des piquures de 
l'Eperon, il fuftiroit de faire une forte 
déco&ion avec l'herbe appelée Bourllon 
blanc, du Vin & de la graifle de Porc, 
& d'en frotter la plaie avec une éponge. 


-Du Poifon. 


Quand un Cheval perd tout d'un 
coup lappétit , & enfle par rout le 


Corps , c'eft un grand préjugé pour 


croire qu'il a avalé parmi ke Foin ou 

l’'Herbe , ou autre nourriture, quelque 

chofe de venimeux. Quoiqu'il foittrès- 

difficile de remédier au Poifon , tant 

parce que de fa nature il détruit promp- 

tement les organes, que parce que ræ 
Les 
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rement fait-on quel il eft, & par con: 
féquent fa nature , & encore moins le. 
reméde ; Cependant comme la plus grande 
partie des Poifons font caufliques, brû- 
Jlans, ou corrofifs , ou Coagulans, on 
Va indiquer une manœuvre , qui doit 
réuflir dans la Plüpart de ces cas dif. 
férens ; parce que , faute d'avoir l’anti- 
dote particulier de Chaque efpece de 
Poifon , fi l'on peut empêcher que lef. 
fer du venin fe développe, on pro- 
-duira le même effet que pourroit faire 
un Contre-poifon. Le reméde fuivant 
eft capable d'engluer & d'empâter ce qui 
{e trouve dans l'Efomach » & d'en em- 
Êcher par conféquent l'adtion. 

rerrez jus de Bouillon blanc, Huile 
de Noix, de chacun deux onces, mê- 
lées enfemble , pour les faire avaler au 
Cheval. Il faut lui faire prendre par 
deffus une chopine de Vin blanc, & lui. 
donner plufieurs fois par jour des lave. 
‘mens laxatifs. Si le Cheval n’éroit pas 
foulagé par ce Breuvage, il faudra, en 
cé Cas, avoir recours au fuivant. 
_ Prenez Orviéran ou Thériaque de 
Venile, Confe&tion d'Hyacinte, Huile 
de Noix, de chaque deux onces. Dé- 
layez le tout enfemble dans une pinte 
de Vin blanc, que vous ferez prendre 
au Cheval, ; dt 
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qi à fe Des Maladies de P Arriere - Main. 
— Du CHEVAL ÉPOINTÉ OU ÉHANCHÉ, ET 
et DE L'EFFORT DU JARRET, 


Ken, : 17000 appelle un Cheval Fhanché , 
_Jorfqu'il a fair un effort à la Hanche. Le 
Cheval, dans cet eflort., peut fe .dèmet- 
… tre le Fémur ; il peut aufñi n’y avoir 
… point de diflocation, On diftingue la 
 diflocation, en ce que la tête du Fe- 
mur étant fortie de la cavité Cotyloïde 
de Os des Banches, elle laiffe parot- 
…_ tre un creux à la Fefle, proche du 
… tronçon de la Queue : certe: marque 
… eft une preuve certaine du déplacement 
n de l'Os. L'une & l'autre fituation font 
 très-fâcheufes pour le Cheval, & très. 
-périlleufes ; mais la diflocation left Je 
plus fans contredit. On traite la premiere 
comme les Entorfes, ou comme l'effort 
de Reins , avec des charges fpiritueu- 
fes, balfamiques, &. réfolutives; mais 
… la feconde eft prefque incurable: ‘ou 
fs on guérit, c’eft par hazard, Voici la 
manœuvre des Maréchaux, pour en fai- 
_ re la réduétion, Ils attachent au pied du 
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Cheval une forte longe, qui envir°n- 
ne l’extrémité du Paäturon : il faut que 
cette longe foit fort longue , afin que le 
Cheval puiffle faire quelques pas, fans 
entrainer l’autre extrémité, que l’on at- 
tache à une branche flexible d’un buit- 
fon : quand tout cet appareil eft prêt, 
on fait partir brufquement le Cheval à 
grands coups de fouet ; & étant furpris 
par cette longe, qui le retient au mi- 
«lieu de fa courfe, & à laquelle il ne 
s'attend pas, il la tire avec violence ; 
mais en la tirant, il s’alonge fortement 

la Cuiffe, & l’Os dans le moment, re- 
venant vis-a-vis de la cavité, peut y ren- 
trer ; mais il peut aufh n’y rentrer pas, & 
c’eft double mal, I] faut que la branche du 
buiffon ne {cit pas trop rorte afin quede | 
‘la facade , le Cheval puifle la rompre ou 
Pemporter, C'eft pourquoi , quelques 
Marichaux préferent une roue chargée 

de imoëlons, pierres, ou autres chofes 
pefantes , à la branche du buiflon, qui 
peut faire trop de réfiftance , & ne cede : 
‘pas comme cette roue, qui eft fort bien 
imaginée. Maïs malgré toutes ces atten- 
tions & manœuvres , on guérit peu de 
diflocations par ce moyen. Les mouve- 
mens & les forces ne font pas afiez 
mefurés : & pour faire une réduétion, 
le trop eft aufli dangereux que le trop 
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eu de forces; c'eft pourquoi on 
. réufiit rarement. Après cette opéra- 
tion, quand elle réufht, on fortifie la 
partie avec des linimens fpiritueux, com- 
me Efflence de Thérébentine & Eau-de- 
vie, & charges, dont il eft parlé aux 
* Éflorts des autres parties, : 
-. Au Jarret, les Os ne fe démettent 
—. point ; mais le gros Tendon , qui va 
Vs'inférer à la Tête du Jarret, fouffre 
quelquefois une fi violente extenfion , 
que la Jambe paroît pendante , fur-tout 
. quand il range la Croupe. On reconnoît 
 éncore cette Maladie à la douleur & 
à l'enflure de la partie. Cette Maladie 
peut arriver par les violens efforts que 
fait un Cacvai dans je travail du Ma: 


 réchal, ou dans des terres grafñles & 
u fortes, ou par des caufes femblables, 
… La cure eft la même que pour les pre. 
| ‘cédens eflorts, excepté que lon pra- 
| tique la faignée au plat de la Cuiïfle , & 
enfuite celle au Col, crainte de Four 


les Chevaux font trop chargées, & qu'ils 

. font tellement engagés, qu'ils ne peu-. 

… vent faire que des efforts inutiles pour 
ie relever, | 
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Toutes ces meurtriflures ou extenf. 
ons, ou côntufions violentes, foit au 
Graflet, foit à la Corne de lOs des : 
Îles on des Hanches, ou fur l’emboïi. 
ture du Fémur, dans la cavité Coty- 
loïde , demandent le repos , la faignée, 
les linimens {piritueux , & les charges 
fortifiantes par deflus , telles que la 
fuivante, ; 

Prenez femence de Lin pillée, Poix 
Réfine, Poix noire, Thérebentine , Hui- 
le d'Olive , Miel, de chacun huit onces >. 
lie de-vin, une pinte, Il faut faire cui. 
re Le tour enfemble, l’efpace d’une bonne 
demi-heure; enfuite , vous le retirerez du 
feu, & le remuerez, jufqu’à ce que cela 
foit en état d'être appliqué {ur la partie af- 
figée. Vous y en mettez deux fois par 
jour, À à chaque fois vous y mettrez du 
papier brouillard par deflus , ou de ja vef 
fie. où du parchemin mouillé, pour que le 
reméde fe maïintienne. La même em- 
mieilure eft bonne pour les Jambes tra- 
vaillées, En continuant ce reméde dix 
ou douze jours, on a lieu d’efpérer du 
foulagement ; mais il ne faut pas que 
le Cheval fe couche , non plus qu’en 
faifant le remède fuivant. 

Prenez Poix Réfine, Poix graffe, Poix 


noire , Thérébentine, Miel, vieuxiOins, . . 


Huile de Laurier ; de chaque quatre on- 


= 


ces: lie de Vin, huit onces. Le tout 
étant bien cuit enfemble, vons y ajoue 


hérébentine, Huile d'Afpic, Huile de 
Pétrole, dé chaque deux onces ; Bran- 

Vin, huit onces. Le tout lié enfem- 
ble en confifience d’Onguent. 


1454 De lenflure de la Cuife. 


| y a trois caufes ordinaires de tou- 
es les Enflures qui furviennent, tant à 
a Cuifle qu’aux Jambes, Le Coup, la 
Foulure & la Fluxion. 

ous avons dit, en parlant des At- 
es & de la Nerférure, que les En- 
s provenant de coups ou de meur- 
res , demandoient des -réfolutifs 
ueux : les Foulures, des remédes 
aftringens d’abord, & enfuite d'adoucif- 
fans : & les Fluxions demandent des re- 
édes, tant internes qu’externes, qui 
 puiflent diffiper les humeurs & détour- 


te humeur vient d’une Fluxion gagnée 
_ dans l'Écurie, comme les jeunes Che- 
_ vaux y font fujets , ce qui eft un refte 
de Gourme qu’ils n’ont pas bien jetée, 


au Cheval les Breuvages cordiaux, pref- 
crits dans la Gourme , & mettre des 
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terez, en le retirant du feu, Efprit de 


ner leur cours. C’eft pourquoi, fi cet- 


faut en venir à la’ faignée , donner 
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fée, comme lOnguent de Montpellier, 
foidu avec la Poix noire ; ou bien, 
une charge faite avec demi-livre de Poix 
noire, autant de Poix graffe ,'autant de 
Thérébentine commune , environ un 
litron de Farine, & demi-livre de Sain- 
doux , & en cas que la partie enflée 
fût froide, ce qui eft un très-mauvais fi- 
gne , vous y djouteriez Un quarteron 
d'Huile de Laurier, 


Du Fondement qui tombe. ou qui fort. 


Cette Maladie eft un prolongement 

&c ‘un ‘relâchement des Mulfcles rele- 
veurs de l’Anus ou Fondemenr , &. d’une 
partie de l'Inteftin, ce qui arrive par 
foiblefle des parties ; mais beaucoup 
plus fouvent par irritation , comme à 
la fuite d'un Tenefme, d'Hémorroides, 
ou de l’'amputation de la Queue, Lorf- 
que l'Enflure paroit un peu confidéra- 
ble, elle eft très-dangereufe, parce que 
Ja Gangrene eft à craindre dans cetie 
partie, fi elle vient à fe refroidir; ce 
qui eft le figne de cet accident. Il faut 
faigner le Cheval, & frotter l’Anus avec 

- Huile ou Onguent Rofa. Er encore 
mieux étuver fouvent cette partie avec 

une. forte décoétion de Mauve, de Gui- 
mauve, d'Oignons de Lys, & de Bouil- 

. Jon blanc, f le mal provient d'irrita- 


\ 
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ton, & réitérer fouvent dans le jour 
| {a fomentation avec une éponge trem- 
_ pée dans cetre décoftion, dont on don- 
_  nera même deux ou trois lavemens par 
_ jour, en ajoutant à chaque un quarte» 
- fon de Beurre. Si au contraire ce pro- 
_ Jongement venoit d'un relâchement des 
| parties, on feroit , pour la fomenta- 
tion, une décoétion aftreingente, avec 
une poignée de Sumach, autant de Ro- 
fes de Provins, autant d'Ecorfes de 
… Grenades féches, & deux onces d’A- 
. Jun-, que l'on fera bouillir dans dix pin- 
_ tes d'eau, & réduire à cinq, pour en 
—_ bafliner fouvent le Fondement avec l’é- 
| ponge. 


De La chûte du Membre € de la Ma- 
…_  trice; de la Rétention, & de PIncon- 
tinence dUrine, “A 


. L'on appelle fort improprement Chäte 
de Membre € de la Matrice, lorfque ces 
parties paroiflent relâchées , & fortir à 
l’estérieur plus qu’elles ne doivent. Quand 
le Cheval a uriné, la Verge doit ren-. 
trer dans le Foureau. Quand il ne le 
_ fait pas, c’eft ou par relâchement ou par 

* Grritation. Quand cela arrive par relà- 
chement, ceft précifément ce qu'on 
appelle Chi de Membre. Quand cela 
wient parirritation, c’eft un Priapifme:; 

+ ja 
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on dit de ces Chevaux qu'ils font Bar: 
rés, Cette violente érection çaufe une 
fi grande inflammation, que tout le refte 
du Corps devient enflé, & que les 
Tefticules rentrent entierement. 

_ Les Cavales ne font pas exemptes 
d’une maladie fort approchante, que lon 
appelle Chäte de Matrice, qui n’eft ce- 
pendant pas la chûte de cette partie, 
mais le relâchement du canal, qui con- 
duit à cette partie, que l’on nomme Ze 
Vagin. Cette infirmité, qui eft ordinai- 
_rement la fuite d’un accouchement la- 
borieux; quand elle eft confidérable, 
caufe des fuppreffions d'Urine, & la Gan- 
grene eft toujours à craindre dans ces 
accidens. Rs 

Tant pour les Chevaux que pour les 
Cavales, il faut ufer de lavemens avec 
le Lait & le Miel commun, & adoucir 
la partie avec Onguent Rofat, ou Huile 
Rofat, ou Huile d'Hypéricon, & met- 
tre le Cheval au Son & à l’eau blan- 
che, & lui Ôter le Foin & l’Avoine. 
Si linfammation étoit confidérable , & 
qu'on eût lieu de craindre la mortifica- 
tion, il faudroit bafliner avec Eau Vul- 
néraire, ou Eau-de-«Vie, dans un verre 
Noa ‘dede: 14 ‘ st 

Si c'étoit un Cheval Barr, vous le 
menériez à l’eau courante le matin és 

j e 
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le loir , & l'y laifleriez fuivañe la frai 
cheur de l’eau , plus ou moins long - 


temps. S'il arrive fuppreffion d'Urine aux 
_ Cavales, à l’occañon d’un travail labo 


rieux, lorfqu'eiles metrent bas un Pou- 


_ lain, cet accident peut également leur 
arriver, aufli-bien qu'aux Chevaux, par 
“d'autres occafions.. Lorfqu'on force un 
_ Cheval de trotter ou de galopper, lorf- 
qu'il a befoin de pifler, & que faute 


de s'appercevoir de fon befoin, on ne 
lui donne pas le temps de fatisfaire à 


certe néceflité naturelle, la veilie fe 


remplit & fe tend outre mefure ; ce qui 
peut caufer une inflammation confidé… 
rable & très-dangereufe, & Obligeroit 


_ à faire des faignées, à donner des la- 


vemens rafraichiflans , & à mettre le 
Cheval à l'eau blanche, & fur de la 


litiere fraiche. Cer accident, qui eft très. 


dangereux, arrive plus communément à 
des Chevaux travaillés d’une incommo. 
dité toute oppotée ; c’eft lincontinence 
d'Urine, parce qu'ayant plus fouvent 
que d’autres, befoin de s'arrêter pour pif 
{er, & le Cavalier n'y faifanr pas at- 
tntion , ils fouffrent davantage ; c’eft 
pourquoi, pour prévenir ces accidens 
fouvent funeftes , il faut tâcher de leg 
rendre capables de garder leur U:ins 
un peu plus long-temps, & pour PE 7 
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on leur fait prendre, pendant un mois 
où cinq femaines, la Poudre fuivante, 
| Prenez deux onces de têtes ou fleurs 
de Bardane, ou Glouteron , c'eft le 
Lappa major ; faites les mettre en pou- 
dre très-fine, que l’on paflera au tamis 
de foie, & mélez-la avec autant de 
poudre de Réolifle : faites infufer le 
tout dans une pinte de Vin fur les 
cendres chaudes , le foir , & le faites 
prendre le lendemain à jeun au Che- 
val On peut encore donner ces 
quatre onces de poudre en deux prifes 
à fec, dans le Son ou dans lAvoine, 
le matin & le Loir. 1 

{1 eft important que cette Poudre 
{oit paflée au tamis de foie, parce que 
fans cela, elle feroit toufler le Che- 
val très-violemment. 

Si je Cheval pifloit le fang, vous 
emploieriez la préparation fuivante. 
Faites bouillir trois groffles poighées 

de Son, dans buit pintes d'eau, que 
vous réduirez à cinq. Pañlez cette de 
cottion, & y faites bouillir une cin— 
quantaine de Figues, &z réduire votre 
décodion à quatre Pinres, Pilez dautre 
part, dans un mortier de marbre, une 
once de femence de Melon mondé, & 
une once de graine de Citrouille, & 
verfez à mefure que vous pilerez, VO: 
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tre décotion goutre à goutte. Vous 
verlerez par inclination l’eau blanche, 
qui furnagera dans le mortier; & pile- 
rez de nouveau ce qui reftera dans le 
mortier, en verfant, de même jufqu’à la 
fin, votre déco@tion gôutre à goutte, 
& y ajourez {ur chaque pinte une once 
& demie de Sirop de Nenuphar. Faites- 
en prendre une pinte le matin, à 
autant le foir. En Eté, il n'en faut 
faire qu’une prife à la fois, parce 
que cette liqueur s'aigriroit du matin 
au foir. Il faut continuer ce reméde 
quelque téms, même après la guérifon ; 
& pendant le cours de la cure, il 
faut que le Cheval ne foir nourri que 
de Son chaud ou d'Orge écraiée au 
moulin , & de paille de Froment, fans 
Foin ni Avoine. ; 


Des Hernies ou Deftentes. 


- Ce qu'on appelle Hernie ou Defcentes 
c'eft lorfqu'un des Inteftins, trop com— 
primé dans le Ventre, par l'effort des 
Mufcles, cherchant à s'échapper, force 
la partie la plus foible du Péritoine , 
à l'endroit où pañle’le cordon des Vaite 
feaux Spermariques , & defcendanir le 
long de ce cordon, vient joindre , pat 
fon poids , le Tefticule qui eft dans Ja 
Bourfé du même côté, & fait avec lui 
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une tumeur fi confidérable , qu’elle met 
le Cheval en danger de perdre la vie, 
s'il n’eft promptement fecouru. 
11 faut, auffi-rôt que lon sen ap- 
perçoit, tâcher de faire rentrer la tu- 
meur. Si l'on n'en peut venir à bout, 
il faut jeter le Cheval par terre, fur 
un terrein mol, ce qui fe fait en lui 
mettant les entraves ; puis, le renver- 
fer, lui écarter les Jambes de’ derriere, 
pour tâcher de faire la réduétion du 
Boyau : & quand elle eft faite, appli- 
quer deflus les Bourfes, pour Îles ref= 
{errer, & raffermir aufli le Péritoine, 
l’'Emmiellure rouge, qui fe. compofe 
aiofi : Prenez Suif de Mouton , une 
livre & demie; graifle de Chapon, ou 
de Cheval, ou Saindoux, une livre; 
Huile tirée des os de Bœuf ou de’ 
Mouton , ou au défaut, Huile de Lin 
ou d'Olive, demi-livre ; gros Vin rou- 
ge, le plus foncé, deux Pintes ; Poix 
noire, & Poix de Bourgogne, de cha- 
que une livre ; Huile de Laurier, 
quatre Onces; Thérébentine commune, 
une livre; Cinnabre en poudre, quatre 
onces ; Miel commun, une livre & 
demie ; Sang- Dragon , trois onces ; 
Onguent de Montpellier , demi-livre ; 
Fau-de-Vie , demi-feptier;, Bol fin ou 
du Levant en poudre , trois livres, 
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Ayez un Chaudron ; ou une Bafi- 
ne , &z mettez dedans , le Suif , la 
graifle de Chapon, l'Huile des Os, 
& le Vin : faites cuire à petit feu tous 
ces ingrédiens , jufqu'à ce. que le Vin 
foit confumé , remuant de tems ef 
tems; puis, mettez les Poix, faires-les 
fondre , & ajoutez l'Huile de Laurier, 
& l'Onguent de Montpellier. Retirez 
‘du feu, & y mettez alors la Thérében- 
tine , & la remuez.bien; enfuite, mé- 
langez bien le Sang-Dragon , après cela; 
le Miel, & enfin, le Bol en poudre 
fine ; depuis que la matiere eft hors de 
deflus le feu, il ne faut cefler de la 
remuer, jufqu'a ce qu'elle foit torale- 
ment réfroidie.. Quand elle eft froide, 
ou prefque froide, vous y jeéiez un 
demi-feptier de la plus parfait: Eau de- 
Vie; & pour y donner du corps, vous 
‘y ajoutez fuflifante quantité de fine 
fleur de Farine de Fomenr. Getre com- 
poñition eft un peu longue à faire; 
mais en récompenfe , elle fe garde un 
an; & fon uitage eft fi excellent, que fi 
ce n’étoit la cherté des ingrédiens, nous 
l'emploierions par-tout où nous prefcri- 
vons J'Emimiellure commune, fe 
_ Comme l'Onguent de Montpellier 
entre dans cette compofition , & que 
nous en recommandons fouvent l’uiage 
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dans plufieurs maladies décrites dans ce 
FAT Livre, nous en donnerons ici la def- 
Lost Eripion. 11 eft très-aifé à faire, puifque 
# "77 ce nmeft que le mêlange de parties 
e. <gales de Populeum, Onguent d'Aithéa, 
 #g Onguent Rofat & Miel, mélangés à 
nest froid dans un vaifleau. Cet Onguent eft 
ele efficace, qu'il peur fuppléer, en cas 
f üe befoin, à prefque toute charge on 
n emmiellure, On peut, après avoir appli- 
qué cette charge, ou au défaut de 
. cette emmiellure, appliquer fur les Bour- 
fes la préparation fuivante, qui forme 

un petit matelas fort afiringent, 
Prenéz Raciné de grande Confoude, 
ÆEcorce de Grenade & de Chène, Noix 
de Cyprès & de Galles vertes, grains 
de Sumach & d'Epine-vinette , de cha- 
cun quatre onces ; femence d'Anis & 
de Fenouïl, de chacun deux onces ; 
fleurs de Grenade, Camomille & Meli- 
ot, de chaque deux poignées ; Alun 
crud en poudre, une demi-livre : met- 
tez tout le refte en poudre grofliere ;, 
& en rempliflez un fachet, qui puiffe 
envelopper les Tefticules, & au delà ; 
faites piquer ce fachert , comme on 
pique un matelas, & le faites bouillir 
dans du Vin de Prunelles, ou dans du 
gros Vin de Teïinte, avec un. litron 
de grofles Feves. Appliquez ce petit 
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matelas tout chaud fur les Teflicules » 
& le rerenez adroitement par des ban- 
dages convenables : fi ces remédes ne 
fufifoient pas, où que lon n'eût ni le 
tems ni la commodité de les faire, le 

lus court & le plus {für feroit de 
châtrer le Cheval. | 


. Du V'effignon. 


Le Veffignon eft une tumeur de la 
groffeur de la moitié d'une pomme ,. 
plus ou moins , {fuivant le rems de la 
formation, fiuée entre Île gros Nerf 
ou Tendon, & la pointe du Jarret. 


Comme il y a un intervalle entre l'Os 


de la Cuife & le gros Nerf, en pret 
fant cene tumeur, du côté où elle 
paroit le plus, elle pañle par deflous 
certe arcade, & fe manifeite aifément 
de l'autre. Ces tumeurs viennenf ordi 
nairement de fatigue , & quelquefois le 
repos feul les difipe. Elles font fans 
douleur , & n’incommodent pas beau- 
coup le Cheval dans les commence 
mens : Car mêmè quand elles font ré 
centes, on ne sen apperçoit Point » 
lorfque le Cheval plie le Jarret, mais 
lorfque les deux Jarrets font tendus, &c 
qu'il eft campé. dut 

On prétend que les Ecuries, qui font 
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trop en talus, font capables de procurer 
ce mal. fs 

Il vient auf à la fuite d’un effort de 
Jarret, & pour avoir été monté trop 
jeune. C’eft pourquoi , la plûpart des 
Chevaux Normands, qui communément 
font montés dès trois ans, y font fort 
fujets. à NU sn 

Pour Ôter ce mal, il faut réfoudre 
& reflerrer; ainfi, prenez trois onces 
de Galbanum , & autant de Mañic 4 
avec une livre du Bol du Levant, & 
enfaites une charge, ayec une pinte 
de fort Vinaigre. 

Le reméde fuivant eft excellent pour 
les Vefignons ; Molettes , & autres 
tumeurs molles. Demi-livre de Sel, 
autant de Soufre en canon, pilés en- 
femble dans un mortier, y verfer en- 
fuite deux pintes de fort Vinaigre, gar- 
. der cette comnofition dans des bouteil- 

les, & en baffiner la partie à rebroufle- 
poil, trois fois le jour. 

. Si ces remédes ne réuflifflent point, 
ayez recours au feu, pour arrêter du 
moins les progrès de ce mal. Où bien, 
faites l'opération, qui fe pratique en 
donnant deflous une pointe de feu , qui 
perce la tumeur dans la partie latéraie 
&, inférieure, à l'endroit le plus gros, 
Pour donner écoulement aux eaux rouf- 
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_ {es qui y font contenues ; vous met— 


_ nait plus bas que le Vefignon, dont: 
elle différe, en ce que fes progrès fe 


trez dedans , une tente chargée, de fup- 


puratif, & par deflus une emplâtre 
d'Onguent de Cérufe , qui enveloppe 
tout le Jarret, pour reflerrer la tu- 


meur, & en faire fortir les eaux qui 


y font contenues : baflinez enfuire de 


quatre en quatre heures, avec la lie 


de Vin Aromatique ; & fondez de jour 
à autre avec la fpatule graiflée de 
Baflicum , de crainte que le trou ne fe 
rebouche trop tôt. Il faut avoir foin 
de faigner le Cheval, & de le purger, 
crainte de Fourbure. 


De la Courbe. 


C'eft une tumeur longue & dure, 


qui occupe le gros Nerf ou Tendon 


du Jarret à la partie interne, & caufe 
quelquefois enflure & douleur jufqu’au 
bas du Pied. Cette tumeur eft un amas 


 d'humeurs gluantes & vifqueufes , échap- 


pées par la rupture de quelques fila- 
mens nerveux du Jarret, qui aura été 


forcé par trop de travail, ou dans une 
grande jeunefle, Elle augmente depuis 


la groffeur d'une Aveline ou d’une 
Noix, jufqu'àa un volume excefif, & 


font en defcendant vers la partie infé- 
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rieure du Jarret. Quand elle eft récen- 
re , on applique deflus un Réorr, c'eit 
ce que les Apoticaires appellent un 
Veficatoire pour les hommes ; mais fi 
elle eft ancienne , le feu même y fair 

eu de chofe : il eft pourtant feui 
capable de l'arrêter. Il ef vrai qu'il ne 
la diffipe pas toujours; mais du moins 
il en empêche le progrès. Hu 
On peur auffi fe lervir du Rétoir 
fuivant, qui réuflit fouvent : prenez une 
‘once de Racine d’Elléborre noir, une 
once d'Euforbe ; une once de Cantari- 
des : pulvérifez ces drogues {éparément, 
pour les mêler enfuite toutes les trois 
enfemble : incorporez le tout avec de 
la Thérébentine de Venife, & deux 
fois autant d'Huile de Laurier, juiqu'à 
ce que le mélange foit en. confifiance 
d'Onguent ; lorfque lon veut s’en. fer- 
vir , il faut rafer le poil le plus près 
que l'on peut , & avec une fpatule, 
Vérendre fur la partie ; cinq ou fix 
heures après , on commencera à Voir 
couler des eaux roufles à travers la 
peau; le lendemain , il faut, avec |a 
même fpatule, ôter délicatement l'On- 
euent de la veille, en remettre de 
nouveau, & continuer de même ,. pen- 
dans fept à huit jours : il ne faut pas 
que le Cheval fe couche pendant qu'on 


{ 
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Jui appliquera le remède , ni encore de 
fept à huit jours après; il ne faut pas 
non plus seétonner fi le Jarret & Ja 
Jambe s'enflent : car au bout de trois 
femaines, en promenant doucement le 
Cheval tous les jours, la Jambe & Île 
jarrer défenflent , fans y rien faire , & 
le poil reviendra par la fuite comme 
auparavant, Îl faut aufh le faigner , 
crainte de. Fourbure. ü 

Un peut auf, lorfque le mal eft 
récent , fe fervir d'Efprit de Vin cam- 
phré à la dofe d'une once par pinte » 
en appliquant en dehors & en dedans 
du Jarret deux éponges imbibées de 
cette liqueur, on retient cet appareil: 
autour, fans trop ferrer, & il faut 
avoir foin de réimbiber plufeurs fois 
dans le jour ces éponges, fans lever 
l'appareil ; ce que Fon continue une: ' 
quinzaine de jours. 

De la Varie. 

La Varifle eft une : tumeur molle. 
longue, fituée ordinairement à la partie 
latérale interne de la Jambe, vers le 
pli du Jarret, provenante de la dilata- 
tion d’une branche de la, Veine Crura- 
le, qui pafle en ce lieu. Cette tumeur, 
dans fon origine, n'excede pas la grofkeur 
d’une Noifette ou d'une Aveline |, & 
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acquiert, par laps de tems, celle d’une 
grofle balle de paume. Cette tumeur 
eft roulante, & femble n'avoir aucune 
adhérence entre cuir & chair, & ef 
caraéterifée par fa mollefle & fon infen- 
hbilité, Cette tumeur n’eft point de 
conféquence dans les commencemens: 
mais elle dépare un Cheval, & peut 
effrayer un Acheteur, qui ne fait ce 
que c’eft, quoique le Cheval n’en boite 
pas, & ne laifle pas de travailler , 
aufh — bien qu’à fon ordinaire, Cette 
Maladie eft, aufli bien que la précéden- 
‘te, le fruit d’un travail prématuré, ou 
de quelque violent effort, qui, empé- 
chant fubirement le fang qui remonte 
d'achever fon cours, creve les Valvu- 
les, & dilate confidérablement la Veine, 
De moindres eflorts , fouvent réitérés, 
produifent le même effer. HE 
Quelques-uns confeillent de barrer la 
_ Veine au-deflus & au-deflous, & de 
frotter ’enflure qui furvient, avec l’'Huile’ 
de Laurier ; mais à caufe de cette 
même enflure, on devroit préférer deux 
ou trois raies de feu, qui n’entame- 
roient point la Veine, & pourroient 
la reflerrer, ou du moins, comme aux 
maux précédens , l'empêcher de groflir. 
Ni l'un ni l’autre de ces remédes ne 
guériflent parfaitement cette Maladie, 


À 
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De lEparvin. 

On diftingue trois fortes d'Eparvins. 

L'Eparvin Sec, l'Eparvin de Bœuf, &, 


l'Eparvin Calleux. 


L'on appelle Eparvin Sec, une Mala- 


die du Jarret, où il ne paroir ni tu— 


meur, ni ulcere; mais dont on s’apper- 
çoit aifément, parce que le Cheval harpe 


‘au fortir de l'Ecurie, releve fa Jambe 


plus haut que les autres, & la rabat 


plus vite contre terre. Ce mouvement eft 


fi marqué, & fi fenfible, qu'il n’eft pas 
poffible de s’y méprendre, parce qu'il 
a-quelque chofe qui tient du convulff. 


Lorfqu’un Cheval a deux Eparvins fecs, 


c'eft-à dire, qu'il troufle également les 


deux Jambes de derriere , cela ne laiffe 


pas de lui donner de l'agrément pour 
le Manege ; mais s’il n’en a qu’à un Jarrer, 
il paroît marcher comme s'il étoit boi- 
teux. Les Chevaux de Chaffe ou de Cam- 
pagne , qui ont des Eparvins, ne font 
ni fi vites ni fi commodes queles autres; 
& quoique ce mal ne foir pas doulou- 
reux dans les commencemens , il fait 
enfin boiter un Cheval, & les Chevaux 


de cette efpece , ne font pas bons pour 


en tirer race, 
… L'autre éfpece, que l’on nomme ÆEpar- 
vin de Bœuf, parce que ces Animaux 
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font fort fujets à-cette Maladie, fe re. 
marque par une tumeur, qui vient {ur 
les petits offelets du Jarret, à la par— 
tie interne fur la Veine , ( qui eft la 
Saphene, ) comme une efpece du Sur- 
Os infenfible d’abord ; mais qui croît 
avec le temps confidérablement , & eft 
toujours aflez molle ; le Cheval n’en boite 
pas toujours. | Abe 

Il y en a une troifieme elpece, qui 
vraifemblablement n’eft que cette fe. 
conde efpece dégénérée ou plu:ôt aug- 
mentée, & qui n’en difiere, qu’en çe 
que la tumeur eft dure., calleufe, & que 
le Cheval en boite tout bas. Cette ef- 
pece eft la pire de toutes, & eft très- 
difficile à guérir. | 

On diftingue l'Eparvin de la Courbe, 
en ce qu'il ne vient jamais fi haut que 
celle-ci; & on diftingue l'Eparvin {ec 
des deux autres, en ce que les Chevaux 
incommodés du premier , plient extraor- 
dinairement les Jambes , & avec vitefle, 
& les autres les plient, ou plutôr les 
étendent aufli avec vitefle , mais les plient 
très-peu, 
. Les Chevaux fins, comme Barbes, 
Efpagnols, &c. ou nourris dans des ter- 
reins chauds & arides, font plus fujets 
à l’Éparvin fec. Les Chevaux nourris 
dans des pâturages gras & humides, font. 
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plus fujets aux deux autres efoeces. 
Comme l’Eparvin fec n’eft autre chofe 
_ qu'une grande roideur dans le Jarrer, 
on emploie tout ce quil y a de plus 
….  émoilient, pour aflouplir cete partie, 
”  & en rendre les reflorts plus lians, 
Vous n'avez qu'à prendre un demi- 
verre de quelque Huile émolliente , com- 
me Huile de Lys ou autre, avec un 
à verre de Win, battre le rout enfemble, 
\ & en oindre le Jarret, | 
F . I y a des gens, qui, pour ce mal, 
barrent la Veine, & coupent le Nerf 
qui eft à côté de la Veine , ce que quel- 
ques - uns aflurent avôir vu réuflir fur 
le champ. Cette” obiervarion donneroit 
\ Jieu-de penfer que ce mal ne feroit qu'un 
defféchement ou obftruétion du Nerf. 
qui fe racourcit, & tient la partie com- 
me bridée ; vous obferverez aufi, qu’en 
parlant ici du Nerf, nous entendons 
proprement de Nerf, & non le Tendon. 
Les Marchands de Chevaux fe fer 
vent, pour toutes les groffleurs du Jar- 
ret, d’un mélange de blancs d'Œufs, 
de Vinaïigre, & de terre glaife ; mais 
le Bol, qui coûte un peu plus, eft aufh 
plus efficace, & par conféquent préfé- 
rable. Mais tous ces remédes ne font 
_que pallier le mal pour quelques jours; 
il faut donc avoir recours au feu, qui 
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eft le feul reméde efficace pour ce mal, 
lorfqu'il paroît une tumeur , c’eft-à-ai- 
re, pour les deux autres efpeces d'E- 
parvins. On le donne de deux manieres 


différentes. On fe fert du Caurere ac- 


tuel & du Cautere potentiel. On ap- 
pelle Caurere a&luel, celui que l’on donne 
avec des inftrumens de fer, de cuivre, 
d'argent où d'or rougis au feu ; & pour 


‘brûler la peau ; & fondre les tumeurs 
. qui fe trouvent deffous, ou refferrer des 
parties rélâchées, par la bride que for- 


me la cicatrice. 

Le Cautere Potentiel, eft ce que les 
Maréchaux appellent Feu mort où Feu 
mourant , & eft plus fort & plus péné- 
trant que le Rétoir, qui a le dégré d’ac- 


tivité du Véficatoire dans la Médecine, 


pour les hommes , qui n’enleve que la 
furpeau ou l’épiderme , avec leur poil, 
Le revient enfuite : ) au lieu que le 
eu mort eft prétcifément ce que l'on 

nomme Cautere, Cauflic, Efcarrotique, &c. 
Ce reméde beaucoup plus puiffant, brûle 
infenfiblement, ou fait tomber en pour- 
riture la portion de peau & de chair, 
qu'il pénetre au travers de la peau : 
cette portion de chair brûlée ou pour- 
rie , s'appelle ( lorfqu’elle vient à fe fé- 
parer de Ja chair vive, & à tomber) 


Efcarre, | 


ÿ 
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L'Onguent Cauftic eft donc bon pour : 
toutes fortes de groffeurs & duretés, 
d’où l’on veut faire tomber une efcarre 
pour les fondre par fuppuration, Prenez 


| Œuforbe, Sublimé corrofif, Ellébore 


noir, Cantarides & Mercure vif, de cha- 


cun une once; fleur de Soufre, deux 


onces ; Huile de Laurier , fix onces. 
Mettez le tout en poudre fine : éreignez 


Me Mercure dans la fleur de Soufre , à 


force de broyer, jufqu’à ce que le Mer- 
‘cure n’y paroifle plus; enfuite, vous 
mélerez le tout avec l’'Huile de Laurier, 
pour en faire un Onguent, duquel vous 
vous fervirez fur l'Eparvin, Sur -Os, 
où autre dureté que vous voudrez dif- 
fiper. Après en avoir rafé le poil, il 
faut en appliquer une fois par jour, 
pendant trois jours; ce qui ne mañquera 
pas de faire tomber une Efcarre, pour 
lequel vous vous fervirez de la pommade 
de Miel & de Saindoux, pour y faire 
revenir le poil. Si ce reméde ne réuffit 
as , ou que l’on fe détermine d’abord 
à donner le feu avec des fers chauds; 
ce que l’on eft quelquetois obligé de 
faire , après avoir employé inutilement 
les autres remédes , 1l faut avoir foin 
de laifler repofer un Cheval au moins 
une quinzaine de jours, ou plutôr juf- 
qu'à ce qu'il ne boite prefque plus, & 


#' 
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oindre tous les jours la tumeur, avec 
la fufdite pommade, ‘ 


Du Jardon ou de la Jarde. 


.. C'eft une tumeur calleufe & dure, 
qui fait une grande douleur à la join- 
ture où elle vient : elle eft quelquefois fi 
grande , qu’elle embraîle la partie in- 
terne & externe du Jarret, & monte 
quelquefois au-deffus des Ofelets. Cette’ 
Maladie vient encore plus bas que la 
Courbe, & commence par le dehors du 
Jarrer. | 
Elle ef quelquefois héréditaire, & 
fouvent le fruit d'un effort , comme d’un 
arrêt trop fubit, au bout d’une courie 
précipite , êrc. | | 

I n'y a guere d'autre \remêde à ce 
mal, que le feu; cependant, pour le. 
donner avec fuccès , & de façon qu'il 
paroifle moins, on peut amollir la partie 
avec des empiâtres réfolutifs, tels que 
le Diachylon cum gummi, & le Diatora 
non mêlés enfemble, & un tiers d'On- 
gent d'Althéa, Au bout de fept à huit 
jours , vous trouverez la dureté amol— 
he, & peut-être même diffipée; mais 
comme il eft impofible que ce foulage- 
ment foit de durée, que le mal foit 
difliné ou non, on met le feu deflus, 
en forme de plume, & on barre la Veine 
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vec le feu légérement dans deux ou 


“trois endroits. 


Du Capekt, ou Pajfè-campagne, € de 
| L’FEperon, 

| | On appélle Capelet, ou communément 

Paffe-campagne, une tumeur, qui vient 

fur la pointe du Jarret qui ne fait pas 

_ grande douleur dans l’abord , & pro- 

mm. ent ou de coups, ou de ce que le 

Cheval set frotté contre quelque chofe 

de dur, comme il arrive-aux Chevaux 

. de Carofle, qui fe donnent des coups. 

…. ou fe frortent aux pannoniers, aux pi- 

… lJiers, ou aux barres de l'Ecurie. On 

guérit ce mal affez aifément dans les 

Commencemens ; & il ne le faut pas 

négliger alors, parce que lon n’en vient 

pas aifément à bout, quand il eft vieux, 

 & que le Cheval n’eft plus capable d'un 
grand travail. À | 

L’Eperon eft une tumeur, provenante . 

de caufe affez femblable, mais dans un 

lieu différent. Son fiegs eft fur les 

Mufcles , Membranes & Tendons du 

Jarter, qui vont aboutir, à ce qu'on 

appelle la pointe ou la tête du Jarrer. 

Ce mal, dans les commencemens , efi 

peu de chofe, & fe peut guérir avec 

l'eau fraîche feule, ou l'Eau - de - Vie 

z camphrée ; mais dan$ le Capelet, la con 
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tufion étant faite des parties membra. 
neufes , appliquées & tendues forte- 
ment fur les Os, la douleur en ef 
beaucoup plus vive, & les conféquen. 
ces plus fâcheufes, 

Pour emporter ce mal, il faut frotter 
 plufieurs jours de fuite la tumeur avec 
de l'Eau de-Vie camphrée ; enfuite, y 

appliquer Ja charge du Veffignon, ou 
bien, un mêlange de parties égales d’ef 
prit: de Thérébentine, & de Vinaigre 
de Vin, ou au défaut, de Savon ordi- 
maire, fondu dans l'Eau - de - Vie; ou 
encore d'un mélange de deux livres de 
Vinaigre de Vin, autant d'Urine d'un 
jeune homme fein, & d'un quarteron de 
Sel Ammoniac, dans lequel on imbibe 
une éponge, que l’on applique fur .le 
mal, & que lon y retient avec une 
veflie mouillée, & des bandes plates. 

Si ces remédes ne fuflifoient pas, 

paflez un Séton au travers de la tumeur, 
pour en faire fortir les eaux roufles, 
qui pourroient gâter le Tendon ; ou 
bien, mettez-y le feu en étoile, ayant 
foin de faire defcendre la raie du milieu 
aflez bas fur le Tendon , derriere Je 
Canon, en cas que la tumeur occupe 
cette partie. | 


RE 
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Des Solandres. re 
La Solandre eft précifément au pli du 


Jarre, ce qu'eft la Malandre à celui du : 
Genou : l'un & l’autre font des cre- 
vañes, d'où fuintent des eaux. | 
| La Solandre eft plus rebelle que la 
Malandre ; ceft pourquoi, on faigne & 
ou purge de tems en tems les Chevaux 
atraqués de Solandres, 

On fair une charge avec Îles herbes 
Aromatiques, bouillies dans cinq à fix 
pinres de lie de Vin, avec chopine 


_ d'Eau-de-Vie, & demi-livre de Sain— 


doux ou vieux-Oing. Quand Finflamma- 
tion eft pañlée, on fe fert de la Mou- 
tarde ordinaire, pour achever de deffé- 
cher ; & fi ce reméde me fufit pas, 
vous emploieriez le fuivant, qui eft 
compolé de parties égales d'Huile de 
Chenevis, de Miel, de vieux-Oing , 
de Verd de Gris, de poix noire, de 
fleur de Soufre, de Mercure, de Cou- 
perofe blanche, d'Orpin & d’Alun. Ow 
réduit en poudre le Mercure , avec la 
fleur de Soufre', à force de le remuer 
& de broyer : on met les autres dro- 
gues eu poudre féparément , & on 


_ incorpore le tout avec l’'Huile de Che- 


nevis , le Miel & le vieux-Oing, pour 
le faire cuire dans un vafe de terre, 
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pendant un petit quart d'heure, à un. 
feu'modéré. Il faut éviter avec foin la 
vapeur qui s'éleve de cet Onguent pen- 
. dant fa cuiflon, parce qu’elle eft capa- 
ble d'empoifonner, Ce même reméde eft 
fort bon. pour les Mules traverferes , 
& pour les Malandres. ji 

Au défaut de cet Onguent, qu’on ne 
peut avoir par-tout, vous avez encore 
le Populeum , le Savon noir & le 
Beurre, mêlés enfemble à parties éga- 
les, & qui eft excellent pour les mé- 
mes maux, À 


Des Queues de Rat où Arrètes. 


Où appelle Arrére où Queue de Rat, 
une efpece de croûte dure & écailleufe, : 
qui vient tout du long du Tendon, : 
qui va aboûtir au Pâturon, & qui fait: 
tomber le poil, & forme une efpece. 
de raie, qui fépare le poil des deux 
côtés, d'où il fort en Hiver, dans des 
tems humides , des eaux roufles & 
puantés , & qui, en Eté dans les rems 
{ecs, & dans un terrein aride & pou- 
dreux , efl recouverte d'une efpece de 
croûte. Ce défaut fait rarement boiter 
un Cheval, à moins qu'il ne travaille. 
dans un tems exceffivement froid, dans 
là neige ou dans la glace. Il rend feule- 
ment les Jambes un peu roides, Les 
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Chevaux fins Y font peu fujets, ayant 
eu de poil aux Jambes. | | 
L'on fe fert, pour ce mal , de deffis 
catifs. En voici qui font éprouvés. Pre- 
nez Noix de Galle, Alun & Couperofe, 
de chaque un demi-quarteron : faites 
bouillir le tour dans deux pintes d'eau, 
en lavez la partie. 
F où bien, ouniez Verd de Gris, deux 
onces ; Couperofe autant : Incorporez 


dans un quarteron de Miel, & en frot- 


tez les Arrêtes. f 
: Des Eaux. 


Ces Eaux font une humidité blanche, 
gluante, vifqueufe & puanie, qui fuinre 
au travers du cuir, fans y faire d'ou- 
vertures fenfbles. Ce mal commence 
par les côtés du Pâturon , & n'eft alors 
que l’avant-coureur de plufieurs autres 
infirmités plus grandes. Ce mal, par la 
fuite , gagne toute la Jambe en remon- 
ranr, & fair tomber le poil, par {on 
_Acreté corrofive. L'enflure & la douleur 
en font les premiers fignes. Quand le 
mal vieillit, it furvient des grappes, des 
crevafles & des poireaux; & dans cet 
état, les Eaux détachent quelquefois le 
Sabot d'avec la Couronne, au Talon, 
Les Chevaux nourris dans des lieux 

 marécageux , font plus fujets à ce mals 


5 nm inaracomaustttiittses 


SORT PR ORNE RP TS OT Ne Die UT Me ie 


240 ŒÆILEMENS 

que ceux des autres Pays, tant parce 
que cette Maladie y eft comme héré-— 
ditaire , que parce qu'elle eft facilement 


 caufée , entretenue & rappelée par 
Yhumidité des marécages & paturages 


trop aquatiques, où ils ont été nourris, 


ou dans lefquels ils vivent. Les Che- 


vaux fatigués peuvent aufli être attaqués 
de çe mal ; & c'eft une marque d'une 
Jambe ufée, Ce mal, comme on le voit, 
mérite toute forte d'attention, dès qu’on 
le voit naître, pour en pouvoir préve- 
nir les fuites, & en arrêter les pro— 
grès qui fe font aflez & trop rapide- 
ment. Il faut donc obferver d'abord fi 
cer écoulement eft accompagné d'inflam- 
mation ou non. 

Quand il y a inflammation , « on fe 
fert da cataplafme fuivant, qu’on appelle 
Emplétre blanche. On le compofe ainf : 
Prenez un demi litron des quatre Fari- 
nes ; faites-en de la Bouillie dans trois 
demi-feptiers de Lait. Lorfque la Bouil- 
he fera un peu cuite, il faut mettre” 
dedans une demi-livre de Thérébeniine, 
demi-livre de Miel, demi-livre de Poix 
grafle , demi-ivre de Suif de Mouton, 
deux ou trois Oignons de Lys, cuits 
fous la cendre, &. pilés avec une demi- 
livre de Saindoux! : & le tour mêlé 
eufemb! e. Il faut que cette Bouillie ps 

oit 
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foit ni trop claire ni trop épaifle, & 
l'application s’en doit faire fur du linge 
& des étoupes, | ; 
 Sil n'y a point d'inflammation , ou 
 Pinflammation étant pañlée, on fait au 
milieu de la Fefle, c’eft-à-dire, an haue 
de la Cuifle, à la partie poftérieure 
une incifion longitudinale, pour pou 
voir y introduire un morceau de Racine 
d'Ellébore noir, de la groffleur d'une 
Amande, trempé dans du Vinaigre. On 
y fait enfuite un point de Suture, avec 
une forte aiguille, & du fil ciré, pour 


retenir ce morceau de Racine en place , 


& pour réunir la peau, & on y laifle 
ce morceau jufqu'à ce qu'il tombe de 
lui-même. Cette Racine attire une fup- 
puration abondañte, & fait une dériva- 
tion confidérable des humeurs qui fe 
| porteroient aux parties inférieures. Si 
l'enflure ne diminue point, on rafera le 
poil tout autour, & on lavera la Jambe 
. enflée avec la compoñtion fuivante. 
- Prenez fix pintes d’eau ; demi — livre 
d'Alun, autant de Couperofe blanche ÿ 
un quarteron de Noix de Galle, & deux 
8r0os d'Arfenic, le tout en poudre : fai- 
tes tiédir feulement dans un pot, & en 
baflinez la partie, CARE 
.. On peut encore fe fervir de cêtte 
préparation:ci, qui n’eft pas fort différente, 
Dome ZE, # à 
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Prenez deux livres de Miel, demi 
livre d'Alun, autant de Couperofe, un 
quarteron de Noix de Galle, une once de 
Sublimé ; le tout en poudre, paflée au 
tamis : mettez fur le feu, & aufli-tôt 
que le Miel commence à bouillir, retirez 

& oignez la partie tous les jours. 
Ce même reméde eft bon pour les 
Poireaux. 
Mais tous ces remédes feroient inuti- 
les ,non-feulement pour préferver de la 
récidive , mais même pour achever la 
cure , & deflécher les Eaux, fi l’effer des 
remédes defficatifs employés à l’extérieur, 
n'étoit appuyé par des remédes donnés | 
intérieurement , capables de détourner 
le cours des humeurs qui fe portent con- 
tinuellement , & par la pente naturelle, 
& par l'habitude que la fluxion a oc- 
cafionnée fur les parties inférieures. 
11 faut donc, s'il n’y a point d’inflam- 
mation , avoir foin de faigner & de 
urger le Cheval de temps à autre, Et 
s’il y avoit inflammation , on attendroit 
qu’elle füt paffée. On peut, par exemple, 

le purger de la maniere fuivante. 
Prenez Aloës Soccotrin, deux onces ; 
Sené, une once, le rout en poudre 
fine ; Huile d'Olive, une livre : mêlez le 
tout enfemble , & faites-le prendre au 
- Cheval, que vous aurez foin d'empêcher 
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pendant la nuit de manger, & le ferez 
refler ençore cinq ou fix heures après 

. fa médecine, fans boire ni manger : en- 
{uire, vous lui donnerez du Son mouillé 
& de l'eau blanche. En cas qu'elle n°0. 
pere pas, le lendemain, à pareille heure 
qu'il aura pris médecine la veille , il 
faudra le faire promener doucement ; & 
lorfqu'elle commencera à opérer, le re- 
mettre à l'Ecurie, bien couvert, pour 
Je tenir chaudement , & lui préfenter de 
temps en temps un peu de Son mouil- 
lé, mêlé avec du Miel; ou bien , un 
peu d'Avoine, mais peu a la fois : Car 
les purgarions dégoûtent les Chevaux ; 
mais on leur fait revenir l’appétit, foit 
par l'Afa - fatida , ou quelqu'autre re- 
_méde femblable, ab 
, Si l'on veut une médecine qui opere 

-plus promptement, on ufera de la fui. 
vante. Prenez Aloës Soccotrin, deux on- 
.ces; Mane grafle , deux onces, ou deux 
_onces & demie; Criftal-Minéral , demi- 
once, que l'on, incorporera dans fufi— 
fante quantité de Miel, pour en faire 

des Pillules, de la groffeur d'une Noix, 
que l'on roulera fur de la poudre de Ré- 
glife, pour faire avaler les unes après 
les autres, faifant avaler entre chacune 
un petit verre de Vin au Cheval. 
Si l'on veut rendre cette médecine 
2 
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plus aëive, il ny a qu’à y ajouter une 
demi-once , ou même une ONCE (fuivant 
la force du Cheval) d'Agaric en pou- 
dre. L'on peur aufli employer avec fuc- 
cès cette médecine avec l'Agaric dans 
les fluxions fur les Yeux, & lorfqu’un 
Cheval eft fujet à des étourdiffemens. Le 
lendemain, à pareille heure que vous 
aurez fait prendre les Pillules , fi elles 
ne failoient pas leur opération, vous 
feriez la même manœuvre que nous ve- 
nons de dire , qu'il falloit faire, quand 
la potion purgative n'opéroit pas. 

Si je Cheval étoit foible & languiflant, 
on pourroit fe fervir des Pillules fui- 
vantes. Prenez Beurre frais, huit onces ; 
Miel Rofat, quatre onces; Sené, une 
once ; Coloquinte, Baies de Laurier, 
Safran, de chaque demi - once; Sucre, , 
deux onces ; Coriande, Canelle, Mitri- 
date , de chaque une once. Le tout bien 
pulvérifé & mêlé enfemble : faites des 
Pillules , dont vous donnerez la moitié 
un jour le matin, avec un peu de Vin 
par deffus, pour que le Cheval puïifle 
avaler facilement, & le lendemain ma- 
fin, vous donnerez l’autre partie de la 
même maniere, 
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Des M ules Traverfieres , & Crevaffes. 


Cette Maladie provient de lAcrimo- 
nie d'une humeur qui cautérife la partie 
où elle a fon cours : elle eft fort dou- 
Joureufe , en ce que la douleur fe trou- 
ant précifément dans le centre du mou- 
vement, qui eft la jointure , derriere le 
Boulet ; elle fe renouvelle à chaque pas. 
D'abord il ne paroît qu'une fimple cre- 
vale, d'où il fuinte des eaux puantes, 
quelquefois même un peu troubles & 
blanchâtres, comme fi elles étoient pu- 
rulentes. Lorfque cette crevaile n’a fendu 
que le cuir exterieur , ( foit qu’elle pro- 
vienne de caufe externe , comme d'a— 
voir marché dans la boue, dans la gla- 
ce , &c. ou même qu’elle provienne ds 
caufe interne, comme des eaux, on 
d'une difpoñition à en avoir, ) elle n’eft 
pas encore dangereufe, &r fe peut gué- 
rir aflez aifément même, fi elle pro- 
vient de caufe externe ; & alors ne mé- 
rite le nom que de fimple Crevafle, Maïs 
fi non-feulement le Cuir fe trouve fen- 
du , mais encore que läcreté de l’hu- 
meur , jointe aux mouvemens continuels 
de cette partie, ait corrodé & divifé 
les membranes qui recouvrent les join- 
tures , dont cette partie eft remplie, 
_& qu'en introduifant un ftilet ou une 

du L 3 | 
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paille dans cette ouverture, l'on entre 
fans réfiftance dans un vuide d'un travers 
de doigt, ou deux de profondeur, pour 
lors le mal efl très-dangereux , & mé- 
‘rite le nom de Mule traverfiere. Il faut 
donc des remédes plus ou moins forts, 
& plus ou moins d'exaétitude dans le ré 
gime, fuivant que ce mal eft plus ou 
‘moins invétéré. PR 
Dans le cas de la fimple crevaffe, tous 
les remédes employés pour les Solandres 
& les Malandres, font convenables, & 
mème fufifans ; mais lorfque la crevaffe 
pénetre un peu plus avant, il faut quel- 
que chofe de plus efficace, employé 
avec une méthode très - exacte, Il faut 
premierement que Je Cheval garde, au- 
tant que faire fe peut, un parfait repos; 
& ne forte point de l'Ecurie. On peut 
le fervir des remédes fuivans, 
Faites brûler dans une poële, une 
demi-livre de Beurre falé, & en faites 
des onétions marin & foir. 
. Ou bien, faites légérement bouillir 
demi - livre de Miel, avec Couperofe 
blanche , & Noix de Galle, de chaque 
‘une once, & en ufer de même. 
_ On peut encore fe fervir d'une pinte 
de Lait, dans laquelle on aura fait bouil- 
ir un quarteron de Couperofe blanche, 
& en laver la plaie plufieurs fois par jour, 
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L'Onguent fuivant, qui eft fort bon - 

our cette Maladie, s'emploie auffi avec 
fuccès dans les Malandres & Solandres. 
Prenez Huile de Chenevis , Miel, 
vieux-Oins, Verd de Gris, Poix noires 
Aeur de Soufre, Mercure vif, Coupe- 
jofe blanche, Orpin, Alun de glace, 
de chaque deux  onces. Il faut bien 
pulvérifer le Mercure vif, avec la fleur 
de. Soufre , jufqu'à ce que le tout foit 
en poudre noire ; enluite, mettre tous 
tes les autres drogues en poudre, Incor- 
porez le tout avec l'Huile de Chenevis,. 
le Miel. & vieux-Oing, & le mêlez 
dans un pot de terre, pour le faire 
cuire à petit feu, en remuant toujours 
pendant un bon demi-—quart d'heure, 
après quoi, vous Île retirez du feu, 
remuant toujours la compofiion , juf—. 
qu'à ce qu’elle foit froide. Îl faut éviter 
de fe mettre fur la fumée, qui eft un 
poifon. Vous vous fervirez de cette 
compofrion. pour panfer tous les jours 
jufqu'à guérifon, Le fuivant eft plus 
fimple, & eft bon aufli pour les mê- 
MES MAUR : Lu Shut 
- Prenez Savon noir, Populeum, Beurre 
frais, de chaque deux onces ; le tout 
bien mêlé enfemble en Onguent : frot- 
tez-en tous les jours jufqu'à guérifon, 

: Quand il y a pourriture, ou quelque 
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filandre dans la plaie, il faut employer 
lOnguent fuivant , qui eft fort déterfif, 
Prenez Beaume de Saturne, Cérufe, de 
chaque uit onces ; Miel commun, 
vingt - quatre onces : mettez le tout 
enfemble dans un pot de terre, & le 
faites cuire à petit feu, remuant tou- 
jours avec une fpatule, afin qu’en bouil- 
lant , cette compoñtion n’excede point 
le bord du pot; lorfque cela fera mis 
‘en confiftance d'Onguent, vous le reti- 
rerez de deflus le feu , & le laiflez ré- 
 froidir en remuant toujours, jufqu’à ce 
que la chaleur foit tout - à - fait éteinte, 
Quand les Tendons & les Os font tout- 
à-fait cécouverts, il faut fe fervir de la 
teinture d'Aloës, faite dans l'Efprit de 
Thérébentine , & mettre fur la Jambe un 
déterfif & reftreintif, comine aux Entorfes 
& Foulures : on baffinera la plaie à cha- 
‘que fois avec du Vin fucré ou miellé 


Des Poireaux €: des Grappes. 


On appelle Poireaux , une tumeur»: 
qui provient dc lextravañon furabon- 
dante du fuc nerveux, qui compofe le 
rezeau de la peau, & forme ces émi- 
_nences grenues & cannelées, qui cou- 
vrent la fuperficie de cette excroifflance; 
fa fubflance eft d’une dureté plus grande 
que celle de la peau; & approche de 


f 
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Ja confiftence de cette Corne particu- 


fière aux Chevaux, que lon appelle 
Châteigne. Les Jambes fujettes aux eaux, 
font fort expofées à tous ces accidens , 

ui en font les fuites prefque inévita- 
bles. Quand une Jambe en eft un peu 


gorgée , & qu'elle commence à fuinter, 
On en voit bientôt fortir des Poireaux 
& des Grappes. 
! Lés Grappes ne font autre chofe que 
de petits boutons eréfipélateux , Ou une 
éfpece de Galle à boutons, qui, fe 
multipliant fouvent autour d'une même 
point, repréfentent imparfaitemeut en 
petit une grappe de Raifin , ou plutôt 
de Grofeille. Ce mal eft moins difhicile 
à guérir que les Poireaux, mais n’eft 
pas à négliger, parce qu'ils les annonce 
dans peu. Quand on s'en apperçoir, on 
commence par couper le poil le plus 
raz qu'il eft poflible; puis, avec un 
bouchon de paille, on frotte aflez rude- 
ment, pour que le fang puiffe couler de 
toutes les Grappes, c’eft-à-dire, pour 
crever tous ces petits boutons, & on 
applique deflus de la compofition fui- 
vante, étendue fur dés étoupes, 
_Prenez environ huit ou dix pintes de 
Bierre, que vous mettrez dans un grand 
vafe; enfuite, pilez dix-huit ou vingt 
Oignons de Lys, & cinq ou fix poi= 
LA | 
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gnées de Racine de Guimauve : faites 
bouillir le tout enfemble pendant un 
quart d'heure ; puis, y ajoutez Beurre, 
vieux-Oing, Miel, Thérébentine, de 
chaque une livre; puis, quand le tout 
aura donné encore un bouillon, vous y 
ajouterez fufhfante quantité de Farine 
de Froment on autre, pour l’épaifir à 
la confiftance d'une efnece de Bouilie. 
Après avoir appliqué ce mélange {ur 
ce mal, vous envelopperez toût le tour 
de la Jambe avec de la filafle & une 
bande, fans trop ferrer la Jambe, de 
crainte de la faire enfler, & rendre le 
réméde pire que le mal. Et fi au bout 
de cinq ou fix jours, il refloit encore 
quelques Grappes, ou sil fe trouvoit 
quelques Poireaux , vous les couperez 
jufqu'au vif, pour y remettre du même 
Onguent, jufqu’4 parfaite guérifon : & 
sil n'y avoit point de Grappes , & 
qu'il y eût feulement une afluence 
d'humeurs, il feroit fuffifant d'y appli- 
aucr ce reméde, fans frotter ni couper. 
Le fuivant eft même fuffifant, quand il 
n'y a que des eaux. : 

Prenez Verd de Gris, Noix de Galle, 
€ouperofe verte, Couperofe b'anche, 
de chaque deux onces ; Alun de roche, 
une once, Vieux - Oing, une livre; 
Vinaigre, trois pintés ; il faut bien 
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piler toutes les fufdites drogues , & 
hâcher le vieux-Oing ; faire bouillir le 
Je sout dans un grand vafe de terre, 
| & vous en fervir foir & matin, pour 
en étuver les Jambes du Cheval à froid; 
- jufqu'à guérifon. Mais pour peu qu'il fe 
… frouvät des Grappes, il ne feroit pas 
 fufifant; & au défaut de celui qu’on 
a décrit ci- deflus, on emploieroit le 
fuivant. 
+ Prenez Mercure vif, fleur de Soufre, 
Verd de Gris, Alun de Roche, Noix 
de Galle, Ecorce de Grenade, de cha- 
| ‘que deux onces, Saindoux , une livre : 
réduilez le tout en poudre ; enfuite, 
éteignez le Vif-Argent dans la fleur de 
Soufre, & dans le Saindoux ; & lorf- 
que le Vif- Argent ne paroitra plus, 
vons y incorporerez les auires drogues, 
pour faire un Onguent à froid, c’eft-à- 
dire, en le remuant feulement, fans le 
mettre fur le feu ; & vous vous en 
{erviez fur les Grappes. Le fuivant eft 
encore bon. : 
Prenez une livre d’Alun de Roche. 
une livre de Couperofe blanche, & 
une livre de Sel, Le tout étant en 
poudre , mêlez-le dans Ja valeur de huit 
pintes d'eau , & le faites bouillir jufqu’à 
confommation de moitié , que vous 
parderez en bouteilles, pont vous en 
\ MA 6 
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fervir de la maniere fuivante, Remuez 
la bouteille , & prenez de la vieille 
bourre, que vous imbiberez de cette 
eau, & l'appliquez fur la partie, que 


:VOus tiendrez bandée avec du linge, 


Renouvelez l'application toutes les vingt. 


‘Quatre heures. 


Les Poireaux font plus opiniâtres & 
plus difficiles à guérir, Lis font très-aifés 
à diftinguer des Grappes par leur grof. 


ur, les grains des Grappes demeurant 


toujours petits, & étant en grand nome 
bre, & les Poireaux étant en plus petit 


nombre , & quelque-fois de la groffeur 


d'une Noix. Il faut, avec un biftouri 


Où razoir , couper les poireaux. jufqu’à 
a racine, & employer le reméde ci- 
deffus, fait avec. Mercure vif, fleur de 


Soufre, &c. j'atax 

On peur auf appliquer deflus la 
Poudre pour les boutons du Farcin , 
étendue für un plumaceau: réitérer au 


bout des vingt-quatre heures, s’il COfs 


vient, & appliquer enfuite lOnguent 
defficcatif' des eaux, 1 . 
Du Fic, nommé improprement Fil où 
| Crapau. 
Le Fic ef une excroiffance fpon- 
gieufe & fibreufe, approchant de la 
saturé de la Corne ramollie, qui nai 
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là la Fourchette dans lés Pieds élevés 
| & creux, qui ont le Talon large. Cette 
tumeur, qui excede quelquefois la grof- 
…. feur d'un Œuf de Poule , :s’appelle, 
par corruption, Fil; quelques - uns lui 
‘ont donné le nom de Crapau, Elle eft 

… très-dangereufe , & peut être repardée 
comme une efpece de cancer fous le Pied, 
d'autant plus dangereux, qu'il attaque 
+ le Tendon, qui va s'implanter fous l'Os 
… du petis Pied même, & quelquefois les 
nm.  Tendons coilaréraux fous les quartiers, 
…. ‘Certe Maladie eft ordinairement un reflux 
de quelque humeur maligne, (dont on 
la fupprimé le cours par des remédes af- 
 tringens) comme des eaux defléchées. 
‘d'un refte de Fourbure ou de Farcin. 

.. Ce mal eft plus commun, par cette rai- 
fon, aux Chevaux qui ont les Jambes 
rondes & gorgées, qu'aux autres. Lorf- 
qu'on les traite avec des deflicatifs trop 
forts, il arrive alors que la matiere 
foufle au. poil , & offenfe auparavant le 

| Tendon & le petit-Pied ; ce qui eft très- 
dangereux. Ce mal eft beaucoup plus 
confidérable que le précédent, & eft:aufi 
traître : car, après avoir été guéri en 
apparence, on ne doit pas être furpris de 
lé voir reparoître deux ou trois mois 
après. Ce mal étant négligé, élargit &c 
applatit confidérablement le Pied, & le 
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rend très - difforme. Quand ce mal n’a 
pis atteint le Tendon, le Cheval ne pa- 


 roît pas en boiter aux premiers pas qu'il 
fait ; mais on découvre bientôt fon mal, 


Les Pieds de derriere , comme plus 
fujers à être dans l'humidité , font auffi 
plus fouvent attaqués de ce mal : comme 
les Pieds de devant, par une raifon con. 
traire, font plus fujets aux Seimes, C’eft 
pourquoi , les Chevaux de tirage , qui 


#ont & féjournent plus fouvent & plus 
Jong-temps dans l'humidité que d’autres, 


y font plus fujets. | 

Il feroit inutile de fonger à guérir un 
Fic, s'il y avoit des eaux à la Jambe : 
parce que la fource du mal ne tariroit pas, 
‘& prendroit fon cours par le Fic, ceft- 
a-dire, par le mal même qué l'en vou- 
droit guérir, & abreuveroit continuelle. 
ment une partie que l’on veut deflé- 
cher. Il faut premierement fonger à gué- 
rir les eaux, comme il -a été prefcrit ; 
après cela, parer le Pied, pour pouvoir 
facilement couper la Sole tout: autour 
du Fi , avec la feuille de Sauge où le bif. 
touri. Îl eft à remarquer que de cette pre- 
miere opération , dépend fouvent la 
prompte ou la longue guérifon du Fic; 
parce que ce mal ayant des racines, qui 
s'étendent avant fous la Sole, fi on les : 
emporte entieres, en les détachant avec 
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… Hextérité , le mal guérit promptement 
… & 11 vous en laiflez quelques racines, le 
mal fera plus long & plus difficile à trai- 
mm {er qu'auparavant, Quand la Sole eft 
| jévée, vous ratiflez bien exactement tout 
ce qui paroît tenir de la nature du Fic, 
; avec la feuille de Saype, évitant cepen-= 

. danr, autant que faire fe peut, de couper 

une artere qui pourroit fournir du fang. 
Si cependant il furvenoit une Hémor- 
. rhagie, vous appliqueriez defflus, pour 
. premier appareil , Un reftreintif, fait 
avec Suie de cheminée & Thérébentine 
cuites enfemble ( en remuant toujours , 
afin que la matiere ne fe grumelle point} 
étendue fur des étoupes : s’il n’y 4 point 

| d'Hémorrhagie , vous étendez fur des 


 plumaceaux l'Onguent fuivant à froid. 
0 Prenez deux livres de Miel, chopine 
“ d'Eau-de-Vie , fix onces de Verd de Gris 
“ pañlé au tamis, fix onces de Couperofe 
. blanche, quatre onces de Litharge, deux 
gros d’Arfenic, & demi - quarteron de 
Noix de Galle, le tout en poudre très- 
fine , que vous mélangerez enfemble dans 
ün pot de terre bien net, & que vous 
…. ferez épaifir infenfiblement fur un petit 
… feu, jufqu’a ce que la compofition foit 
fufifamment épaifle ; il faut la remuer 

de temps en temps, pour qu’elle foit 
bien liée, | Pit 
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Les deux premiers appareils doivent 
refter en place au moins deux fois vingt- 
quatre heures chacun : en levant l’appa- 
reil, il faut examiner fi lon n’a point 
laiffé de racine à ce Fic , bien efluyer avec 
des étoupes bien feches : & fi l’on ne 
| trouve point qu'il ait été laiffé de racines, 
laver avec de l’eau feconde, & panier 
avec l’Onguent décrir ci-deflus ; mais ne 
mettant de l'Onguent que deflus le Fic, 
ayant foin de mettre par deflus les pluma- 
ceaux des rouleaux ou petits plumaceaux 
épais, & feulement imbibés d'Eau-de- 
Vie des deux côtés du Fic , pour l’empé- 
cher de s'étendre ; puis, vous remettez 
les éclifles, & vous tenez le Pied le plus 
féchement qu'il eft poffble. 
Si à la levée du troifieme appareil , il 
vous femble que le Fic sélargifle, au 
lieu de fe reflerrer, partagez votre com- 
poñtion en deux parties égales ; ajoutez 
a une partie trois onces de bonne Eau- 
forte, & panfez avec. Si le Fic,au pan- 
fement fuivant, paroît diminué, prenez 
de l’'Onguent fimple, c’eft à-dire, de l'au- 
tre moitié ; & ne vous fervez de celle où 
- vous aurez ajouté l'Eau-forte, que lor{- 
que les chairs furmonteront. 
Si Je Fic gagnoit le dedans du Sabot, 
ou le Tendon, traitez-le alors comme le 
Javar encorné : faites-en dé même, quand 
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… | Ja matiere foufle au poil; & vous fer- 
_ vez le moins que vous pourrez de cau- 
iteres violens. 
Si le Cheval perd l’appétit, donnez-lui 
| des lavemens avec le Sel Polychrefte , 
mn  & lui faites manger tous les jours du foie 
| d'Antimoine dans du Son mouillé , à la 
__  dofe d'une once. : 
Quand la cure eft achevée, il nya pas 
d'inconvénient, pour éviter la récidive, 
de barrer les deux Veines du Pâturon. 
Au lieu de l’Onguent précédent, on 
‘peut fe fervir de celui-ci, dont on a vu 
de rrès—-bons fuccès. Il faut, ainfi qu’a- 
vec le précédent, couper les Crapaux 
‘jufqu'au vif. On recueille foigneufement 
le fang qui en découle, évitant cependant 
de caufer une Hémorrhagie , par Pinci- 
_ -fion de l’Artere, On prend environ deux 
_onces de ce fang, qui fort du Pied ma- 
Jade , que l’on met dans une bouteille, 
“avec une once de Vitriol en poudre, deux 
_ | gros de Sublimé corroflif, aufli en pou- 
_ !! dre , & une once de la meilleure Eau-for- 
te. On agire fortement la bouteille, pour 
faire un mélange exa, & on en met 
trois fois par jour avec une plume (qu’on 
trempe dans cette compofñtion }) fur la 
partie malade. Il faut à chaque panfe- 
ment, avant que d'y mettre de ce mé- 
+ lange, laver la plaie avec de lPEfprir de 


0) 
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Vin, bien redifié, Le Cheval, pendant 
ce temps, doit travailler médiocrement fur 
la pouffiere, & non fur le pavé ni dans 
la boue, 14 


De la Rage. 


La Rage eft un mal contagieux, qui 
fe communique par la morfure, & quel. 
quefois par la falive d'un Animal enragé, 
La plaie faite avec les dents, fe guérit 
fouvent d'elle-même; mais le Venin refte 
dans le fans. Le terme ordinaire des 
Symptômes de la Rage, eft de quarante 
jours. | 

Le Venin de la Rage confifte dans de 
petits vers, qu’on voit nager dans la Sa- 
-Bve des Animaux enragés : ces vers s’infi- 
nuent dans le fang, par la plaie que 
l’Animal enragé fait avec la dent , fe mul- 
tiplient enfuite, attaquent le Cerveau, 
le Gofer & les Glandes falivaires, cau- 
ent des délires, des convulfons , de l’é: 
cume autour de la Bouche, & donnent 
‘enfin la mort, ne 

JL faut, pour guérir ce mal, fe fer. 
‘vir, de lOnguent Napolitain , fait avec 
‘un tiers de Mercure revivifié du Cinnabre; 
lun tiers de graifle Humaine, & un tiers 
‘de graifle de Porc. ; 

Cet Onguent doit être oint fur la mor. 
ure, étendu dans fon voifinage, dans 


LA 
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Ja partie mordue, au poids de deux drag 
mes, par intervalle, ou tout de fuite. 
|, {l faut, tous les matins à jeun, faire 
| prendre au Cheval trois dragmes de pou- 
dre de Palmarius ; (dont la defcriprion 
eft ci après) dans un demi-feptier de Vin 
| blanc, pendant vingt-cinq à trente jours, 
| Dès le premier jour de lufage de la 
Poudre, il faut faire une friétion de deux 
- ou trois dragmes d'Onguent, tant {ur 
Ja plaie que fur le voifinage , & faire éten- 
| dre l'Onguent fur toute la partie mordue : 
enouveler la fridion de deux jours 
. Jun : après les trois premieres, de trois 
 entrois jours : après la fixieme, de quatr 
- en quatre jours, juiqu'à cé qu'on ait em- 
ployé cinq ou fix onces d'Onguent : le 
plus ou moins de la dofe doir étre propor- 
tionné à la force de lAnimal, à fon 
tempérament, & à la morfure., Ce reméde 
‘ef de l'invention de M. de Sault, Méde- 
| cin de Bourdeaux , qui l’a employé avec 
un grand fuccès pour les Hommes. 
Poudre de Palmarius compofée des Plantes 
Vermifuges. Ter 
| Prenez parties égales de feuilles de 
Rue, de Vervenne, de petite Sauge, de 
Plantin , de feuilles de Polypode. d'Ab- 
 fynthe vulgaire, de Menthe, de Meliffe, 
‘de Bétoine, de Millepertuis , de petite 


# 


8265 ÉLÉMENS: 
Centaurée : mêlez-les toutes, & faites-en 
une poudre, qu’on prendra à la dofe 
de trente-un grains ou environ. : 

Il faut y ajouter la Coraline, excel. 
lent Veérmifuge : cette Poudre eft bonne 
aufli pour les Vers des Chevaux. 


CFARETRE III 


Des Opérations de Chirurgie , ‘qui fe pra- 
tiquent fur les Chevaux. 


DE LA SAIGNEÉE. 


4 ue Saignée ,eft une des Opérations, 
qui fe pratiquent le plus fréquemment 
fur les Animaux, aufi-bien que fur 
l'Homme. Cette Opération n’eft autre 
chofe qu'une incifion faite à un Vait- 
feau, pour en tirer du fang, Comme il 
y a deux fortes de Vaifleaux qui en 
contiennent ; favoir : les Veines & les 
Arteres, on fair aufh incifion à ces deux 
 efpeces. de Vaifleaux. 

Il n’y a point de partie qui ne con- 
tienne des Veines & des Arteres, I] 
n'y auroit point aufhi de partie exempte 
de la Saignée, fi la groffeur ou la peti= 
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| tefle des Vaifleaux ne réduifoit les Sai- 
pnées à un petit nombre de parties, dans 
 Jéfquelles on en trouve d'une groffeur 
| moyenne. Les dernieres ramifications des 
 Vaifleaux , que lon nomme les extrémi- 
* yés capillaires, fourniroient trop peu de 
_ fang, & les gros Vaifleaux , tels que 
es groffes ÂArteres, en fourniroient tant, 
& avec tant d'impétuofñté , que lon 
lauroit de la peine à en arrêter le cours. 
* On a donc réduit au nombre fuivant, 
ou à peu-près , celui des Saignées pra- 
ticables, ou du moins néceflaires. 
| On fait cette opération au Col, a la 
Langue, au Palais, aux Ars, aux Flancs, 
au plat de la Cuifle en dedans, à la 
Queue, à la Pince , & au Lamier. 
On fe fert de divers inftrumens. Elle 
fe pratique avec la Lancette , la Flam- 
me, la Corne de Chamois, un clou à 
“attacher les Fers, &c, : 
La Flamme eft l'inftrument le plus 
ufité pour les Saignées que l'on fait aux 
Chevaux : on décrira celles où les au- 
tres inftrumens s’emploient, 


. De la Saignée au Col. 


La Saignée au Col fe fait avec la 
‘Jigature. On pañle une corde autour du 
. Col, le plus près que faire fe peut du 
Garrot & des Epaules. On la ferre, par 
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_ Je moyen d'un nœud coulant, qui ef 
à un des bouts de la corde : quelques 
perfonnes font dans lufage d'arrêter ce 
nœudcoulant par un autre nœud ferré; 
mais cette méthode eft dangereufe , 
parce que quand on veut le défaire ; 
fi le Cheval vient à tomber en défail- 
lance, (:ce qui arrive quelquefois ) on 
eft trop long-tems à défaire ce nœud, 
* Il faut, pour la même raifon, faire 
attention à ne pas trop ferrer cette : 
corde ; parce qu’en comprimart trop 
les Vaiffleaux du Col, le Cheval s'é- 
tourdiroit, tomberoit fur la place, & 
de fa chûte, pourroit fe tuer, ce que 
. Ton a vu arriver plus d’une fois. S'il a 
un filet dans la Bouche, on a foin de 
‘le remuer, afin que le mouvement des 
Mâchoires fafle gonfler la Veine : sil 
n'a qu'un licol, on procure le même 
effet, en lui mettant un bâton dans la 
‘Bouche. Quand on a trouvé le moment 
où la Veine eft fuffifamment gonfée, 
‘on pofe la Flamme deffus, & avec le 
manche du Brochoir, on donne un coup 
fec fur.le dos de cet inftrument, pour 
couper le cuir, qui eft fort dur, & le 
«Vaifleau d'un feul coup. 
U y a du danger à donner le coup 
trop foiblement; il y en a à le donner 
‘trop fort. 
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_ | En le donnant trop mollement, on 
_ entime le cuir, fans ouvrir le Vaifeau, 
| & lon ne tire point de fang , ou lon 
| fair une Saignée baveufe. En donnant 
Je coup trop violemment, on pourroit 
eftropier un Cheval. ; 
+ Quand on a tiré la quantité de fang 
que l'on fouhaite , il faut, avant de 
refermer la Veine, preffer légérement 
| Jes environs de la Saignée, à un pouce 
_ | de diftance autour de l'ouverture; ce 
qui fe fait communément , en  paflant 
deflus la corde même qui a fervi de 
 digature. Il eft bon d'ufer de cette pré- 
caution, parce que l'on a vu quelques 
fois des. Inflammations & des Abcès fe 
former à l’occañon du fang caille !, - 
| lépanché aux environs de la Saignée, 
& être fuivis de la Gangrene, fur-tout 
‘dans les grandes chaleurs de l'Eté. 
Enfuite, on pince les deux levres 
de la plaie que l'on a faite, & on les 
perce d’outre en outre avec une épin- 
gle, autour de laquelle on tortille, ou 
en croix de S. André, on en rond , 
cinq ou fix crins, que l’on arrache de 
-Ja Criniere au Cheval même, & on le 
noue d’un double nœud. ae | 
“Le lieu de cette Saignée, eft quatre 
doigts au-deffous de la Fourchette. On 
appelle Fourchette, une bifurcation de la 
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Veine, qui paroît manifeftement fur le 
Col. Plus haut, on r’auroit qu'on petit 
Vaifleau , & plus bas, on trouveroit 
trop de chair, avant de rencontrer Je 
Vaifleau. C'eft environ deux OU ‘trois 
doigts au-deflous de lendroit du Col ) 
où répond l'angle de la Mâchoire in- 
férieure , qu'on appelle Z: Ganache, Cette 
Saignée peut cependant fe pratiquer , 
fans pafler la corde avec le nœud cou. 
lant ; & l'on eft même quelquefois 
obligé de s’en abftenir ; par exemple , à 


des Chevaux qui ont une galle vive fur 


Je Col, où une plaie confidérable , {ur 
Jaquelle il faudroit que la corde ap- 
puyât : on fait prendre alors, par un 
ferviteur , la peau à pleine main, vers 
le bas du Gofier, & on la fait tirer du 
côté adverfe affez fortement, pour faire 
gonfler la Veine que l’on peut faigner 3; 


& quand la Véine paroît aflez groffe, 
On faifit le moment, pour donner le coup 
de Flamme , comme dans la précédente 


maniere. 
La Saignée à la Langue fe fait fans 


corde. On fe contente de la tirer dou- 
cement dehors , de crainte de l’arra- 


cher. On la retourne un peu, on la 


mouillé avec une éponge, & on coupe, 
avec la Flamme ou, une Lancette , Ou 
‘un Clou à ferrer plus communément , 


les 
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jes Vaifleaux qui paroifflent à la partie 


inférieure; on la laifle faigner à difcré- 
sion, parce que le fang s'arrête de foi- 
“ même. & que ces Vaifleaux en four- 


nifent peu. Cette Saignée fe pratique 


ordinairement pour les Avives. 


La Saignée au Palais, fe fair avec 
un morceau de corne de Cerf amenuifé, 
& pointu par le bout, ou une corne 
de Chamois, qu'on enfonce le matin à 
jeun, dans le troifieme ou quatrieme 
Sillon du Palais. Cette Saignée, fi on la 
faifoit plus loin , ne feroit pas fans 
danger : car on auroit de la peine à 
étancher le fang. Quand cet accident 


arrive, il faut faire un plumaceau avec 


de la filaffe , & le faupoudrer de Vi- 
triol , l'appliquer fur le mal, & par 
deflus metire un gros tampon de filaile, 
que l'on applique par un bandage qui 
pafle par d:ffus le Nez, & on attache 
le Cheval avec fon licol un peu haut 
par les deux côtés, & il faut le laifler 
cinq ou fix heures fans le délier, & 
fans lever l'appareil, ni par contèquent 
Jui donner à manger. Cette faignée fe 


- pratique lorfqu'un Cheval eft dégoûté , 


& auf pour le Lampas, parce qu’elle 
dégorge les Vaifleaux, dont la plenitude 
caufe cette maladie. 
La Saignée, qui fe pratique aux Ars, 
Tome IL, M 
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pafle , parmi les Maréchaux, pour la 
plus difiicile de toutes. On ne fait point 
de ligature, pour faire paroître le Vaif. 
feau , parce qu'il paroît aflez manifefte. 
ment, & eft à fleur de peau : mais 
comme ce Vaiffleau roule aïifément, il 

_ faut pofer la pointe de la Flamme bien 
jufte fur le milieu de la rondeur du 
Vaifleau , & on donne un coup de 
manche du Brochoir, un peu plus fort 
qu'à celle du Col, à caufe de la dureté 
du cuir; enfuite, on fait la ligature , 
ainfi qu'il a été dit, avec cinq ou fix 
crins tortillés autour d’une épingle. Cette 
Saignée fe pratique pour les efforts du 
Genou, pour les efforts d'Epaule, écarts, 
& autres accidens femblables. 

La Saignée aux Flancs fe fait à un 
Vaifleau qui pañle tout du long des 
Côtes du Cheval, de la partie anté- 
rieure à la partie poftérieure fur le 
Ventre : ce Vaifleau eft quelquefois 
très-gros, & quelquefois paroit très-peu. 

Quand il paroit peu, on eft obligé 
de mouiller le poil avec de leau chaude 
& une éponge, & on coupe cette Veine 
avec la Flamme, en donnant, comme 
à la précédente, un coup fec avec le 
manche du Brochoir. 

A la Saignée au plat de la Cuifle 
en dedans, on ne mouille point le 
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| Vaifleau, parce qu'il eft affez apparent ; 
& on ne fe fert point de l'éponge, 


_ parce que la peau y eft plus tendre : 


on tranche le Vaifleau en travers avec 
la pointe de la Flamme, & on fe retire 
promptement ; dans Ja crainte de rece- 
voir un coup de Pied. NOUS 
_ {ya cependant des Maréchaux qui 


font cette opération avec la même tran- 
quilliré que les précédentes : ils ajuf- 


. rent leur Flamme fur le Vaifleau, don- 


nent un coup du manche du Brochoir, 
& enfuite, en font la ligature, comme 
il a-été dit. 

d La Saignée aux Flancs fe pratique 
pour les Tranchées ; & celle au plat 
de la Cuifle en dedans, pour des efforts 
de Hanche, de Jarret ou de Reins. 

La Saignée à la Queue fe fait pour 

un ébranilement ou efforts de Reins. 
Cette Saignée fe pratique de différentes 
façons, ou en coupant un ou deux 
nœuds en entier, ou en fendant la 
Queue par une incifon cruciale, ou 
en figure de T , ou en donnant dedans 
plufieurs coups de Flamme, 

Si c’'eft un Cheval à courte-Queue, 
on n'en coupe point de nœud, parce 
que la moëlle allongée, perçant jufqu’au 
trois Ou quatrieme, il pourroit en fur— 
venir des accidens , outre 4 diffgrmité 
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qui en réfulteroit, on fe contente de 


faire une incifion longitudinale à la pare 
tie inférieure, & une tran{verfale au 
bout; ou bien, on fait l’incifion tran. 
verfale à un ou deux pouces de diftance 
du bout , ce qui forme une croix. 

À ceux qui ont la Queue longue, 
on ne doit pas craindre d’en couper un 


ou deux nœuds, dans l’appréhenfion de 


perdre les crins : car le reftant du 
tronçon les fournit aflez longs après; 
quoïque cependant on puifle regarder 
cette pratique comme inutile, & plus 
douloureufe que néceffaire. 

À toutes ces Saignées , on laifle 
couler le fang aufi abondamment qu'il 
peut, & on ne cherche point à l’étan- 
cher, excepté quand on coupe deux 
nœuds; alors on arrête le fang avec le 
feu que lon y met avec le Bréle Queue; 
on met enfuite de la Poix ou du crin 
tortillé, fur l'endroit que lon vient 
de cautérifer , avec le feu que l’on y 
remet de nouveau de la même manicre, 

Certe Saignée fe pratique ordinaire- 
ment pour un eflort, ou pour un 
ébranlement de Reins. 

La Saignée à la Pince fe fait pour 
des Eforis d'Epaule , pour des Jambes 
gorgées, pour un étonnement de Sa- 
bot, &c. 
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On déferre le Pied, & on le pare 
mince, à peu près comme fi ou vouloit 
le ferrer à neuf; & on creufe avec le 
coin du Boutoir, de la largeur d'une 
piece de douze fols. I} faut, dans cette 
opération , conduire l’inftrument avec 
beaucoup de douceur, quand on com- 
mence à appercevoir le fang, parce 
que fi la plaie étoit trop profonde, il 
pourroit furvenir une inflammation, qui 
y formeroïit un petit Ulcere, qui fuin- 
teroit peut-être long-tems; ce qui arrive 
quelquefois. 

Il faut remarquer que le lieu de cetre 
Saignée , eft le bout de la Pince, & 
qu'il faut s'éloigner de la Fourcherte , 
pour éviter le Tendon, qui-s’élargit en 
patte d'Oie, & va s'implanter dans lOs 
du Petit-Pied , jufqu’à la pointe de la 
Fourchette, tant à la Jambe de devant, 
qu'a celle de derriere, 

On tire environ deux livres de fang, 
& on bouche le trou avec du Poivre 
& du Sel, mis en poudre fur un plu- 
maceau ; on met par deflus une bonne 
emmiellure, étendue fur un plumaceau, 
beaucoup plus large que le premier, 
pour empêcher que la Corne ne fe 
déffeche, après avoir ferré le Cheval 
à quatre clous feulement ; & l'on met 
une ou deux éclifles, pour tenir le. 
tout en état, M 3 
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La Saignée au Larmier n’eft guere 
en ufage aujourd’hui, & on ne la fait 
que quand on veut barrer cetre Veine 
feulement pour affurer le Maître du 
Cheval, qu’on a fürement lié le Vaifleau, 

Toutes ces Opérations fe font ordi- 
Nnairement à la main; mais en voici 
une, qui, plus douloureufe & plus 
longue que les précédentes, demande 
communément que le Cheval foit mis 
dans le travail , pour la füreté de FO- 


pérateur , du Cheval même & des Af 
fiflans. | 


De la maniere d'éslander. 


’ | 

On églande ordinairement un Che- 
val, à qui les Glandes s’engorgent & 
s’endurciffent dans le creux de la Gana- 
che, vers l'angle de là Mâchoire. Après 
lavoir mis au travail , lié & fufpendu 
comme il doit être, ou renverfé parterre, 
fi c’eft en campagne ou à l'armée, & les 
Jambes liées, pour éviter accident, on 
leve la tête haute avec une corde, on 
fend la peau avec un biftouri, faifant 
une incifion longitudinale fur la Glande; 
& enfuite, avec la corne de Chamois, 
qui eft une corne courbue, pointue, 
life & polie, on cerne la Glande, & on 
la fouleve, pour connoître & couper tou- 
tes les attaches & adhérences , évitant 
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_ foigneufement les Veines, les Nerfs & 
les Arteres. Si cependant on avoit fait 
ouverture de quelque Vaifleau, il fau- 
droit en faire la ligature , en paflant par 
deflous une aiguille courbe, enfilée d’un 
fil ciré double , & embraflant un peu de 
chair ou autre fubftance, hors les Nerfs, 
dans la ligature, que l’on affure d’un nœud 
double en rofette. Au défaut de la ligatu- 
re, qui demande une forte de dextérité, 
on peut appliquer par deffus un pluma- 
ceau, chargé de Vitriol en poudre; mais 
fi on peut faifir le Vaifleau, la ligature eft 
préférable. | 
Il y a des gens qui font dans l’'ufage de 
fendre la peau & la Glande tout à la fois, 
& qui y mettent du Sublimé corrofif , 
mêlé avec de la Salive & de l'Eau-de-Vie, 
Ou de l'Onguent doux. D’autres fe fervent 
de Réalgal ; mais rarement a-t-on un bon 
fuccès de cauftiques dans les parties glan- 
duleufes. 
* On panfe la plaie avec de PEgyptiac , 
& on lave tous les jours la plaie avec du 
Vin chaud avant le panfement ; & fi les 
chairs furmontoient , on feroit un lini- 
ment fur les chairs baveufes avec de 
PHuile de Vitriol , & on rempliroit toute 
la cavité avec de la filaffe trempée dans 
. Une eau de Vitriol, 
| M 4 
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De la Caftration. 


La nouvelle maniere de châtrer un 
Cheval, eft la plus füre , & la moins dan. 
gereufe, même à tout âge. Li faut avoir 
quatre petits bâtons de la groffeur du 
doigt, longs de quatre à cinq pouces, 
applatis d’un côté , & creufés en dedans ' 
excepté aux deux extrémités , où l’on fait 
une coche, On remplit le creux de pâte 
molle , fur laquelle pâte on feme de la 
poudre d'Arfenic, ou autre Cauftique, 
Quand tout eft prêt, on renverfe le Che 
val par terre, après l'avoir entravé > & lié 
les quatre Jambes avec une corde ; enfui- 
te, on lui lie avec une corde la Jambe du 
Montoir de derriere , on pafle cette corde 
par deflus le Col , & on fend avec un bif. 
touri bien tranchant, la premiere peau 
du Scrorum ou de la Bourfe, ( c’eft la mé- 
me chofe) & on fair cette incifion à la 
partie latérale. Après Ja premiere peau, 
s’en préfente une feconde , que l'on fend 
encore , fuivant la même direction : on 
fait {ortir le Tefticule, que l’on tire dou- 
cement à foi; puis, on embrafle tout le 
paquet des Vaifleaux Spermatiques , que 
l'on ferre avec deux de ces petits bâtons, 
par le moyen d’une ficelle avec laquelle 
On les lie fortement aux deux extrémités. 
On coupe le Tifticule à l'épaifleur de 
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deux écus, près des petits bâtons, on en 
fait autant à l'autre Teficule, & rO- 
pération eft faire. ARRET " 
Quand tout cela eff fini, il faut efluyer ; 

la partie avec une ferviette blanche , dé 
tacher le Cheval, & le laifler relever , 
pris le promener un quart-d'heure au pas; 
ce que l’on continue deux fois tous les 
jours , jufqu’à guérifon. Il faut obferver 
que , vingt-quatre heures après lOpéra— 
tion , il faut adroitement couper la ficelle 
des petits bâtons, & les ôter. 


Du Lavement, € de la maniere de vuider 
un Cheval. 


Autrefois on donnoit un Lavement 
avec la Corne, ce que l’on fait préfente- 
ment avec la Seringue , qui eft bien plus 
commode, Mais malgré {a commodité, on 
pourroit ne pas réuflir encore à donner 
le reméde, lorfque les matieres {e trou- 
vent amaflées en fi grande quantité à l’ex- 
trémité du Refum, qu’elles y forment une 
mafle quelquefois de la groffeur de la tête 
d’un homme. C’eft pourquoi, il faut alors 
vuider le Cheval de ces groffes matieres; 
ce. qu'un homme fait, en graiffant fon 
bras & la main d’abord, avec du Sain- 
doux , vieux - Oing, Huile, Beurre , ou 
autre corps gras femblable, & l'introdui- 
fant doucement, jufques dans le Boyau, 
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d'où il tire à poignées tout autant de fiente 
qu’il en rencontre, Quelquefois la réren- 
- tion feule de ces grofles matieres , que le 
Cheval veut faire {ortir par de vains ef- 
forts , lui caufe un battemenr de Flancs, 


& des Tranchées, dont il eft foulagé aufh-, 


tôt que l'Opération eft faire, Quand Île 
Cheval a quelque difficulté d'uriner, on 
prefle la Veflie, en étendant & en ap- 
puyant doucement la main deflus , ce qui 
fait uriner le Cheval fur le champ. 


Du Séton € de POrte. 


Le Séron eft un morceau de corde, faite 
avec moitié Chanvre & moitié Crin , ou 
un morceau de Cuir, ou quelquautre 
corps femblable, que l’on introduit entre 
cuir & chair, par une ouverture , & que 
l’on fait reflortir par une autre, pour 
donner iflue à des matières quiétoienten- 
fermées, & qui croupifloient dans quel- 
que partie, 

L'Orrie eft un pareil morceau de corde, 
cuir ou fer battu , ou de plume, que l’on 

‘introduit par une ouverture , & que l’on 
ne peut retirer que par fon entrée. ' 

Ces Opérations fe pratiquent à différen- 
tes parties du Corps ; fur le Foupet, au 
bas de la Criniere, au Garrot, & à d’au- 

tres parties, mais la principale étant celle 
qui fe fait à l'Epaule, on jugera aifément, 


"+ 
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‘par la defcription de celle-ci, comment 


elles fe pratiquent aux autres parties. 
Quand on veut appliquer un Séton ou 
une Ortie à l’Epaule, fi c’eft un Cheval 
qui ait le Poitrail fort large, & par confé- 
quent qui ait les Epaules fort groffes, on 
commence par lui broyer l’'Epaule avec 


une Tuile, une Brique, ou quelque corps 


qui foit fort dur, pour que la peau fe dé- 
tache plus facilement : il faut avoir pris 
la précaution de renverfer le Cheval fur 
du fumier ou de la paille. 

Quand on a broyé cette partie, on 
coupe avec un rafoir ou un biftouri le cuir 
en travers , à trois doigts au - deffus de la 
jointure dn Coude ; puis, avec une fpa- 
tule de fer, bien liffe & bien polie, defti- 
née à cet ufage, on fépare la peau d'avec 
Ja partie externe du Corps de l’Epaule, en 
remontant jufques vers le Garrot, ou le 
bas de la Criniere, & promenant la fpa- 
tule en long & en large, devant & der- 
riere l’Epaule, afin que les férofités & les 
glaires s'amaffent dans cet efpace: enfuite, 
on fait entrer avec la fpatule un morceau 
de Cuir replié, long de dix-huit ou vingt 
pouces, & large de fept à huit lignes ; & 
afin qu'il ne gliffe pas, & qu’il ne forte pas 
avant qu'on veuille le retirer , on fait, 
avec la fpatule , une petite coche entre 
cuir & chair, à la partie inférieure de l’in- 

M 6 


276 ÉLÉMENS 
cifion, pour y loger le bout-excédent de 
ce Cuir. C'eft ainfi que fe prarique l'Ortie. 

Pour en faire un Séton, il n’y a qu'à 
faire une contr'ouverture à la partie fu- 
périeure de FÉpaule, & mettre un mor- 
ceau de cuir beaucoup plus long , ou une 
corde faire avec moitié Crin & moitié Fi. 
lafle , & la remuer tous les jours dans le 
panfement, pour la nettoyer, & lenduire 
de nouveau de fuppurarif, ou de quel- 
qu'autre Onguent femblabie. En tirant 
cette corde, on ne l’ôte point entiere- 
ment pour cela, on ne fait que la paffer & 
repafler. Quand on ne fait qu'une Ortie, 
on l'enduit, la premiere fois, de fuppura- 
tif, & on la laiffe en place quinze à dix- 
huit jours : car quoique les Maréchaux 
foient dans l’ufage de ne la laiffer en place 
que neuf jours par complaifance, pour 
des Particuliers impatiens, qui veulent” 
voir promptement la décifion de la cure, 
oit en bien, foit en mal, l'expérience fait 
voir dans les maux un peu graves, que ce 
terme eft trop court. 

Il faut, aprés que l'Opération eft faite, 
empêcher le Cheval de fe coucher , pen- 
. dant tout le temps qu’il porte le Séton ou 
l'Ortie , pour donner une pente conti- 
nuelle aux humeurs ; ce que l’on fait com. 
munément, en le fufpendant, ou l’atta- 
chant à un anneau à la muraille : çar 
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tout le monde fait que les Chevaux dor- 
ment aifément de bout. Le régime, qu'il 
faut faire obferver au Cheval, confifte à 
Jui ôter l’Avoine , le merire au San & à 


Ja Paille, pour nourriture, & l’eau deSon 


pour boiflon. 

IL faut , après l'Opération , frotter l'E- 
paule avec lOnguent ou Huile Rofat, & 
PEau-de- Vie, & les jours fuivans , y ap- 
pliquer matin & foir une charge réfolutive 
& ipiritueufe , pour fortifier la partie: on 
peut employer, par exemple , lemmiel- 


_ Jure rouge, & à fon défaut, l'emmiellure 


commune , & y ajouter un demi-feprier 


d'Eau-de-Vie, 


Quand on pañle des Sérons ou des Or- 
ties à d'autre parties, comme à la Nuque, 
au Col, fur les Rognons & ailleurs, on 
fait l'ouverture & le détachement de la 


peau, proportionnés à la grandeur de la 


partie. 

Quelquefois on pafle un Séton au tra- 
vers d’une tumeur ; en ce cas, la matiere 
a cavé deffous fufñifamment, & il eft inu- 
tile de {éparer davantage le cuir d'avec 
la chair, | | | 

Ïl y a des Maréchaux très — fenfés, qui 
prérendent, avec quelque apparence de 
raifon, que cette Opération, pratiquée 


| comme on vient de la décrire, ne fert qu’à 


deflécher le deflus de l'Epaule, Or, com- 
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me cette Opération ne fe pratique que 
pour des écarts, ou une Epaule entr'ou- 
verte, ce qui n'arrive point fans que la 
.Lymphe du fang rempliffe le vuide qui fe 
forme par le déchirement du tiffu cellulai- 
re , qui joint l’Epaule au coffre, & que 
cette Lymphe épanchée , venant à pren— 
dre dans fon féjour une confiflance de ge- 
lée , forme ce qu'on appelle des Glaires, 
auxquelles il faut procurer une iflue , 
pour empêcher un Cheval de boiter ; ils 
prétendent, avec raifon, que le Séton 
pañlé en deflus , n’en peut pas fi bien pro- 
curer l’iflue , que deux autres Opérations, 
qui y remédieroient fort bien, fi elles 
étoient fans danger. 

L'une, eft de faire faire au Séton le 
tour des bords de l'Omoplate ; (c'eft Os 
de l'Epaule, qu’on nomme vulgairement 


le Palleron ou la Palerre ; ) Ou au moins le 


demi-tour de ces bords , qni joignent l’'E- 
paule au Coffre. d 

L'autre , eft de cerner lÉpaule par def. 
fous , en commençant fous le pli du Cou- 
de, au-deflus de l’Ars, & faifant faire 4 


Ja fpatule le même chemin , fous l'Omo- : 


plate même, qu'on lui fait faire deflus , 


dans l'Opération qui a été décrite plus 


haut, 
Cette maniere d'opérer eft fort bien 
imaginée , puifqu'elle attaque le mal dans 
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fon principé, donnant un écoulement à” 


des humeurs qui n’en peuvemtavoir, après 
s'être infiltrées , par un écart , entre VE- 
paule & le Cofire. 


. Mais le danger qu'il y a de rencon- 


| rer un gros rameau de Veine, qui va 


{e rendre dans la Souclaviere , fait que 
cette Opération ne peut réuflir qu'entre 
les mains d’un homme qui fache parfai- 
tement la fituation de ce rameau, Ge 
la frudture de cetre partie, fans quoi, 


‘le Cheval courroit rifque de perdre la 


vie avec fon fang : car ce malheur eft 
fans remède. - | 

L'effet de ce reméde, eft de procurer 
une fuppuration abondante , qui com- 
mence à couler dès les premiers jours ; 
par l'ouverture que Pon a faite: dans 
l'Opération. Ce pus eft formé par les 
fibres meurtries & déchirées, qui fe 


trouvent détruites par l'introduétion de 


la fpatule , entre le cuir & le corps de 
PEpaule. Ces Membranes , mâchées par 
la dureté du fer ou de la fpatule, 
venant à fe corrompre &:à fe déra- 
cher du vif, & abreuvées par un. fuc 
gélatineux , qui découle & fuinte par le: 
bout des Vaifleaux rompus, forment: 


ce fuc épais, d'un blanc couleur de 


foufre, qui découle de ces parties. Les 
parties voifines , abreuvées aufli d'un 
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fuc étranger ou fur-abondant, foit par 
dépôt ou colle&ion d'humeur, de quel. 
que genre que ce puifle être, fe dé. 
Borgeant dans cette ouverture, paflent 
par la même voie, juiqu'à ce que la 
partie foit revenue dans {on premier état. 


Maniere de deffoler. 


Pour defloler un Cheval , on le met 
dans le travail , ou bien, on le ren- 
verfe par terre. On le prépare ordinai- 
rement la veille, en y mettant une 
emmiellure. Enfuite , on pare le Pied, 
le plus mince qu’on peut, on ouvre 
bien les Talons, & avec le Boutoir , 
On coupe & on cerne la Sole tout 
autour du Sabot y laiffant pourtant à 
l'entour l’épaifeur de deux écus de Sole. 
Il faut prendre garde de trop enfoncer 
le Boutoir ; il fufit de couper aflez 
avant, pour qu’il en forte une petite 
rofée de fang. Quand avec je Boutoir 
on a détaché de 1ous côtés les plus 
fortes adhérences de la Soie, on repañle 
le biftouri dans la rénure qui a été 
faite, & en foulevant la Sole par un 
côté, on coupe , avec le. biftour: # 
toutes les adhérences qui font deflous, 
en frappant légérement fur le dos du 
biflouri avec le manche du Boutoir. 
Quand les côtés font bien détachés, 
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on enleve la Sole avec un inftrument, 


" rappelé le Leve-Sole; on la faifit avec 
les Triquoifes , & on Parrache, Quand 
tout cela eft fait, on pañle une corde 


autour du Pâturon, pour refferrer les 
Vaifleaux, étancher le fang , & fe 
donner le tems de reconnoitre le véri- 
table érat du Pied. Si c’eft pour encaf- 
telure, ou pour un clou de rue, qui 
ait bleflé la Fourchette, on fend la 
Fourchette d’un bout à l’autre, pour 
deflerrer les Talons, & donner une 
plus libre circulation dans la partie, en 
dégorgeant les fucs qui y font étran- 
glés. S'il fe trouve des chairs fongueu- 


_ fes, baveufes ou furabondantes, il faut 


bien fe donner de garde d'y mettre 
aucun çauftique, pour les guérir; ce 
feroit rendre le mal incurable : il faut 
couper, l'incifon étant beaucoup moins 
douloureufe, S'il y a quelque Bleime ou 
chair meurtrie, on y donne quelques 
coups de biftouri ou dé rénette, pour 
la même raifon; on fait lâcher enfuite , 
pour un moment, la corde qui lie la 
Jambe dans le Pâturon, pour laiffler 
couler le fang, & arrofer la partie, & 
lui fervir de Beaume. Quand on croit 
la partie aflez dégorgée , on fait reffer- 
rer la corde, on lave la plaie avec 
Vinaigre ou de l'Eau-de-Vie, on ferre 
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à quatre ou cinq clous, & erfuite on 
applique des plumaceaux , couverts de 
Thérébentine , ou imbibés feulement 
d'Eau-de-Vie & d'Oxicrat, & des: éclif- 
fes par deffus, retenues par une autre 
éclifle tranfverfale , qui s'arrête entre 
les éponges du fer & les deux côtés du 
Talon ; & on ne doit lever Pappareil 
au plutôt que quatre jours après : Car 
c'eft une regle générale, que moins une 
plaie eft expofée à l'air, plus prompte- 
ment elle guérit. C'’eft la pourriture 
feule, la trop grande quantité de pus, 
. & la crainte, qui font lever un premier 

appareil : car on a vu des Chevaux 
auxquels un feul appareil a fufh ; après 
avoir été deflolés, & la Sole entiére- 
ment revenue au bout de quinze jours, 
pendant lefquels on n’avoit point levé 
l'appareil, pour quelques raïfons par— 
ticulieres. | 

Il faut avoir foin de mettre un ref- 
treintif , avec Bol & Vinaigre, ou avec 
de la Suie de cheminée , le Vinai- 
gre & les blancs d'Œufs, autour du 
Boulet, toutes les vingt-quatre heures, 
de crainte que la matiere ne foufle 
au poil. 


De PAmputation de lq Queue. 
Toutes les faifons de l’année ne font 
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| pas propres à faire cette Opération : le 
 Srand froid la rend mortelle ; le grand 
chaud la rend incommode , à caufe des 
Mouches, & de la Gangrene qui peut 
s'y mettre. ù 

On met la Queue fur une buche 
debout, on met un grand couteau ou 
. couperet, fait exprès, fur l'endroit où 
on veut la féparer, on donne fur le 
couteau un grand coup de maillet ou 
de marteau, on panche le couteau un 
peu, pour la couper en fiûte, afin que 
le Cheval la porte, par la fuite, de 
meilleure grace; puis on la laiffe fai- 
gner un aflez long-tems ; enfuite, on 
y met le feu avec le Bréle-Queue, en 
ja levant le plus haut qu’on peut ; c'eft 
un fer fait comme une clef des roues 
d’un Carofle, avec cette différence, qué 
l'extrémité utile eft ronde, & non quar- 
rée, afin que la Queue puifle y entrer. 
1] faut enfuite appliquer un peu de 
Poix noire fur le bout de la Queue, 
ou des crins de la Queue, entortillés: 
en forme d'anneau, & pofer le fer, 
. qui aura perdu un peu de fa chaleur , 
… {ur la Poix ou fur les crins, pour Îles 

… faire fondre. Il faut avoir attention que 
Je Cheval ne foir pas dans l'Ecurie , 
près de la muraille, ni d'un piller, après 
cette Opération, afin qu'il ne puifle pas 
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fe frotter, ce qui caufe quelquefois de 
grands accidens. I] faut » après l'Opéra. 
tion, frotter avec de l'Eau-de-Vie Je 
tronçon de Ja Queue, jufques fur les 
Rognons, pendant quelques jours , foir 
& matin, Si Ja Queue étoit meurtrie 
OU trop brûlée, ou que le Cheval fe 
fût frotté , il faudroit fe fervir de l'Ef- 
prit de Thérébenrine & Eau. de. Vie, 
partie égale, battues enfemble, & en 
frotter comme ci-deflus. | 
Les Maréchaux Anglois, après avoir 
Coupé la Queue affez iongue, font cinq 
Ou fix incifions, d'égale diftance , depuis 
la naifance de la Queue, en deffous ù 
juiqu'à l'extrémité où elle eft- coupée, 
ls laifent une fufifante quantité de 
crin au bout de Ja Queue, pour y. 
attacher une longue corde, de la grof- 
feur.du bout du petit doigt : ils paflent 
enfuite l’autre extrémité de cette corde 
dans une poulie, qui eft attachée au 
plancher, pofirivement au-deffus du mi! 
leu du dos du Cheval, lorfqu’il a Ja 
Tête à la mangeoire : la même corde 
doit paffler enfuite dans une autre pou- 
lie, auf attachée au plancher, derriere 
la Croupe , au milieu du trottoir , on 
attache au bout de cette corde un 
poids d’une certaine pefanteur ; de forte 
que le Cheval étant couché où relevé, 
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ait toujours la Queue foulevée & ren- 
. verfée fur la Croupe. On laiffe cette 
. corde , jufqu’à ce que les cicatrices 
. {oient fermées. Certe Opération leur 
fait porter, ce qu'on appelle, 2 Queue 
à l'Angloife. Je ne vois pas pourquoi, 

en pratiquant la même chofe aux Che- 
vaux des autres Pays, ils ne Ja porte- 
 roient pas de même. 


Maniere de barrer les Veines. 


.  Ons’y prend de deux manieres , pour 
_ faire cette Opération. On fe fert du feu 
‘(ci-après ); nous en parlerons : on fe 
fert de la ligature, 

. On barre la Veïne à prefque toutes 
les parties du Corps; favoir : au Lar— 
mier, au Bras, à fix doigts au-deflus 
du Genou , au Jarret & au Pâturon, 
dans fa partie latérale. 

Quand on veut barrer la Veine au Lar- 
mier, il faut mettre une corde au Col 
du Cheval, commef only vouloit fai- 
ener, afin que la Veine du Lamier , qui 
eft une ramification de la jugulaire exter- 
ne, puifle fe gonfler, On Jui met la 
main dans la Bouche, pour lui faire re- 
muer la Langue & les Machoires ; ce qui 
. aide encore à groffir le Vaifleau. Quand 

il paroit aflez plein , on coupe la peau 
 longitudinalement fur le Vaifleau , poux 
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le découvrir. On le détache le plus adroi. 


. tement que faire fe peut, avec la Cor. 


ne de Chamois, que l’on introduit fous 
la Veine, en gliflant haut & bas de la 
longueur d'un bon pouce; on enfile la 
Corne de Chamois , qui a un trou fait 
exprès pour cet ufage, de foie torfe,. 
doublée jufqu’à la grofleur d’un fil-gros 
de Cordonnier , & on la cire ou on 
J’enduit de Poix noire ou grafle ; on 
pafle la Corne enfilée de cette foie fous 
le Vaifleau , & l’on fait la premiere li 
gature du côté que la Veine fe va ren- 
dre dans la jugulaire ; on aflure la liga- 
ture d’un double nœud ; enfuite de quoi, 
lon fait une légere piquure longitudi- 
nale, à troix ou quatre lignes près de la 
ligature, pour en tirer du fang, & pour 
aflurer le maître, qu’on a fürement lié 
la Veine ; enfuite, on fait une (econde 


 ligature, qui foit auffi forte au moins 


que la premiere , pour arrêter le fang ; 
& enfuite, on applique une charge 
deffus , pour empêcher l’inflammation, & 
lon fait quelques faignées au Cheval, 
pour diminuer le volume du fang, qui 


_caufe quelquefois une enflure très-con- 


fidérable : on laifle tomber les {oies d'el- 
les-mêmes , ce qui n'arrive qu'après 
plufieurs femaines. 

| Dans toute Opération , & particuliere- 
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ment dans celle-là, il faut obferver que 

. je piftouri & autres inftrumens dont on 
> fert, foient bien nets. On a vu des 
tue prendre le Farcin, pour avoir 
été panfés avec des inftrumens mal ef- 
fuyés; & le mal commençoit à l'endroit 
de l'Opération. À 

Lorqu'on la fait au Bras , il faut 
choifir l'endroit le moins charnu, qui 
eft environ à fix doigts au—deffus du Ge- 

. nou ; on n'y fair point de ligature avec 
la corde , parce que la Veine eft af- 
fez appareñre. 
| Ilen eft de même du Jarret. 

Quend on la veut faire au pâturon ;, 
on peut mettre la corde au-deflus du 
Boulet ou du Genou. Cela eft alors in— 
différent. Mais il faut obferver de ne la 
jamais faire aux Jambes gorgées aétuel- 
lement, 


Du Feu. 


Îl n'y a point de reméde qui foit d’u- 
ne utilité fi univerfelle que celui-ci, dans 
les maladies des Chevaux. 

Le Feu eft en ufage pour les mêmes 
raifons , & à peu près dans les mêmes 
cas, pour lefquels on emploie le Séton 

_& l'Ortie, c'eft-à-dire, lorfqu'il y a quel-. 
que tumeurextraordinaire, caufée par l’ex- 
…_ travañond'un fuc, qui par fon féjour, peut 
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fe corrompre, altérer, & même détruire 
une partie , ou par fon déplacement en 
embarrafler le mouvement. Mais l'a&ion 
du Feu a un avantage fur le Séton & l'O. 
tie : elle eft plus limitée : ne pénetre 
en-dedans , qu’autant qu’on le veut, & 
ne détruit rien qu'à l’exterieur, excep- 
té quand on s’en fert pour faire des ou- 
vertures d'Abcès, comme au mal de 
Taupe, aux tumeurs fur le Gorrot WC: 
auquel cas , la deftruétion ne vient point 
du Feu, la matiere à laquel on veut 
donner iflue, ayant fait auparavant tout 
le défordre. On donne tantôt de fimples 
raies de Feu, tantôt des pointes, des 
boutons , des étoiles. Quelquefois quand 
le mal eft grand, on le donne en for- 
me de feuilles de Fougere, de feuilles 
de Palme, de pattes d'Oie. D’autres fois, 
on met des roues de Feu avec une fe- 
mence autour, c'eft-à-dire, que l’on 
fait d'abord un cercle avec un couteau 
rougi au feu, & qu'enfuite on y fait 
des rayons avec le même couteau, & 
fur toutes ces lignes, on appuie d’ef- 
pace en efpace, quelques pointes de 
Feu avec un poinçon de fer, auf 
rougi au Feu. Pour appliquer le Feu 
de toutes ces manieres différentes, on 
fe fert de divers inftrumens; favoir : de 
Couteaux de fer, de boutons ronds, de 
boutons 
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boutons plats, de pointes, d'S, felon 
le befoïn des différentes parties 

_… Quant aux diverfes manieres de l’ap- 

pliquer, la fituation ou la conforma- 

tion de la partie en détermine la figure, 

Par exemple, on barre les Veines avec 

le Feu, & cet ufage eft moins doulou- 

reux & moins dangereux : car le Few 
ne caufe pas une inflammation fi gran. 
de, particulièrement aux Jambes, que 

Jon a vu quelquefois devenir de la 

 groffeur du corps d'un homme, ce qui 

n’arrive jamais par le Feu : on le met 
avec le couteau de Feu, en faifant une 
croix ou une étoile fur la Veine, ow 
en tirant deflus, deux ou trois petites: 
raies : on évite, outre cela, le danger du: 

Farcin, dont nous avons parlé. 

On barre ainf la Veine au Larmier , au 

Jarret , au Bras , à la Cuifle, &c. 

_: On perce des Abcès avec des pointes de: 
Feu, lur-rout au Garrot, au Toupet, pour 
le mal de Taupe, fur les Rognons, & 
aux endroits où nous avons dit que ve- 
noient les Cors:, quand'il y a du pus 
_ A l’Epaule, pour un écart; ou à là 

_ Hanche,, pour un effort, on le met en 

_ figure de roue: quelquefois au lieu de faire 
dés rayons, après avoir tracé le cercle, 

on y défline , avec ure pointe de Feu, les 

Armes du Maitre, un'pot de fleurs;-une 
Vome &L Li Nr 
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couronne, ou autre chofe femblable , fui. 
vant le goût de celui qui travaille ; mais 
la figure n’y fait rien. Quand il faut beau. 
coup de raies & boutons de Feu, on peut 
y faire quelque deffein; mais il feroit ri- 
dicule de tracér une figure de Feu à un 
endroit ou il ne faut que deux ou trois 
raies, comme à un Suros, où une petite 
étoile fufñt ; à une fufée , où on le met en 
Fougere, ou patte d'Oie, c’eft-à-dire , à 
peu — près comme les rayons d’un éven- 
tail, ou quelquefois en raies , difpofées 
comme les barbes d’une plume. 

: Ce qu’on appelle grains d'Orge 6 fé- 
mence de Feu, c’eft la même chofe ; ce font 
de petites pointes dé Feu, plus petites 
que les autres, & que l’on feme fur des 
lignes où on a déja pañlé légérement le 
Feu. | 

A la Couronne, lorfque la matiere 
foufle au poil, ou qu’on veut rélargir le 
Sabot , & lui faire reprendre nourriture, 
on applique de petites raies. 

uand la Corne eft éclatée, on y met 
une S de Feu, pour réunir les deux quar- 
tiers féparés par une Seime, afin qu'il s’y 
fafle une avalure qui les puiffe réunir. On: 
appelle Avalure, une Corne plus tendre, 
formée par un fuc gélatineux, qui fuc- 
cede à la place de la Corne, qui a été em- 
. portée , & qui eft moins feche & moins 
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caflante que la Corne vieille, & qui par. 


conféquent donne le temps au refte du 
Sabot qui eft fendu , de fe rejoindre , à 
l’aide des bons remédes qu’on y applique, 
ou plutôt qui fert d’une efpece de Glu, 
pour réunir la divifion. S'il y avoit inflam- 
mation à la Seime , au lieu d’une S,on 
mettroit aux deux côtés , deux petites 
raies de Feu. 
Pour les Courbes, Eparvins, Vef- 
gnons , &c. on le met en Palme ou Fou 
gere, 
 Ü ya plufeurs chofes à obferver, pour 
donner utilement le Feu , qui ordinaire— 


ment eft un reméde très-efficace. 


_néceflité , fans s'embarrafler du cours de 


Premierement, le temps, eft celui de 


la Lune ni des Planettes. 

 Secondement, il eft à propos, s’il ya 
inflammation à la partie malade, de l'ôter 
auparavant, par lé moyen des remédes 
émolliens , dans la crainte de l'âugmen— 
ter par le Feu, Mie 

. Troifiemement , il ne faut jamais faire 
chauffer les fers au Feu du Charbon de 


Terre, parce qu’il chauffe trop vivement, 
&z que par fa vivacité il ronge les couteaux 


& y fait des dents, (au lieu de les con 
ferver lifles & unis) mais feulement à 
celui du Charbon d; Bois. Et il faut en 
faire chauffer plufeurs en même -temps, 
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afin de n'en pas manquer pendant l'Opé- 
ration , & de la pouvoir achever tout de 
“fuite. RUN 
: Quatriemement , il faut qu'ils foient 
rouges, non flambans. dR 
Cinquiemement , il faut avoir la main 
légere ; bien entendu pourtant qu'il faut 
appuyer aflez. pour que la chair prenne 
une couleur de Cérife, & ne fe pas con- 
tenter de brûler feülement le poil; mais 
ne pas enfoncer lourdement , jufqu'à ce 
qu'on ait percé le cuir. fn 
‘ Sixiemement , il ne faut point d'impa- 
tience quand On a donné le Feu à un Che- 
val ,ni pour le panfement, ni pour le fuc- 
cès de la cure. Je dis pour le panfement, 
parce qu'il ne faut point faire marcher un 
Cheval, fi on lui a donné le Feu aux Jam 
bes , que plufieurs jours après que l'E. 
carre eft tombée, ce qui n'arrive guere 
qu'au bout de quinze jours , & elle. eft 
bien autant & plus à fe guérir. On ne 
doit pas non plus êre inquiet pour le fuc- 
cès de la cure, parce qu'il arrive fouvent 
qu'un Cheval , auquel on aura donné Île 
Feu pour boiter, boirera encore fix mois, 
& même un an après; mais quoique l'ef- 
fet de ce reméde foit lent, il opere ce= 
ndant aflez fürement ; & s'il n'emporte 
bas le mal du moinsilen arrête le progrès. 
Quand on a appliqué le Feu, on frotte 
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‘a brûlure avec du Miel & du Saindoux, 
ou du Miel & de l’Eau-de-Vie, ou de lPEn- 
cre à écrire commune, ou bien on y met 
‘un Ciroëne avec de la Cire jaune , fon— 
due avec partie égale de Poix noïre , & de 
la Tondure de drap ou des Os calcinés , 
ou de la Savate brûlée par deflus ; mais le 
Miel & l’Eau-de-Vie font l’Efcarre moins 
grande. Les jours fuivans, on applique 
._deflus de l'Onguent d'Althéa où Rofat, 

pendant dix, douze ou quinze jours, 
Voici un autre Onguent pour la brû— 
lure, qu'on affure excellent. Prenez une 
livre de fiente de Poule , la plus fraîche, 
une livre de Sauge hachée & pillée, & 
mêlée avec la fiente de Poule ; enfuite, 
deux livres de Saindoux fondu, mis dans 
un grand pot de terre, avec la fiente & la 
 Sauge; bien couvrir le pot, le mettre fur 
un feu de Charbon; faire cuire cela quatre 
ou cinq heures; paffer enfuite le tout bien 
chaud, dans un gros linge, I! faut garder 
cet Onguent ; & pour s’en fervir, il faut 
en frotter tous les jours délicatement fur 
chaque raie, avec la barbe d’une plume, 
Septiemement, il faut empêcher que le 
Cheval ne fe frotte, & qu’il ne fe morde, 
ce qui arrive fouvent : car il s’arrache 
_juiqu'au vif. I! faut alors lui mettre un co- 
hier, le chapelet, & même les entraves, 
& mettre fur la plaie de l'Alun calciné, ou 
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du Colcothar en poudre, ou de l'Eau Vul- 
néraire, une fois le jour, ou de l'EauSe- 
conde. | 
Huitiemement , fi le Feu agifloit peu, 
ou que les plaies fe refermaffent trop vite, 
il n'y auroir qu’à pafler deux ou trois fois 
avec un pinceau de l'Huile de Vitriol fur 
les raies, cela rendroit le Feu, qu'on au- 
: soit donné, beaucoup plus réfolutit & 
plus atif. “al Le 
Neuviemement, quand le Feu a fait 
: trop d'impreflion, on lave la brûlure avec 
de l'Eau Vulnéraire ou de l'Eau Seconde, 
une fois ou deux par jour. Quoique nous 
venions de dire qu'il n’y avoit point de 
temps marqué, pour faire ufage du Feu, 
& que la néceflité y pouvoit dérerminer 
en tout temps, cependant quand oneft lie 
bre de choifir, comme pour Molettes, 
Vefignons, Courbes ou autres accidens 
qui ne preflent pas, il y a un avantage 
confidérable à préférer l’'Automne, parce 
que les chaleurs & les Mouches étant paf- 
‘fées, le Cheval en efl beaucoup moins in- 
commodé. Il eft à propos de le laïffer l’Hi- 
ver entier à l'Ecurie , fans le faire fortir; 
& au commencement du Printemps, on 
le promence à la rofée dans les prairies, ou 
- fur un tapis verd dans la campagne, On 
peut mettre les Chevaux Hongres ou les 
Cavales , à qui on a donné le Feu, en pâ< 
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ture au Printemps , au lieu de les garder 
.à l'Ecurie , & de les promener, comme 


on eft obligé de le faire aux Chevaux en- 


tiers. Quand on fait cette Opération à un 
Cheval de prix, on ne doit point regrêter 
le long-temps qu'il refte fans travailler ; il 
répare dans la fuite, par un travail infa- 
tigable, le temps qu’il a perdu, & lon ne 
voit prefque jamais arriver de maux aux 
parties qui ont eu le Feu. , 


Maniere dénerver. 


Sur les Os des pinnes ou aïîles du Nez, 
dont on a parlé dans l'Oftéologie , il fe 
trouve de chaque côté un Mufcle, qui. 
vient jufqu'au bout du Nez. Ce Mufcle 
eft fort fenfñble au toucher, & roule fous 
le doigt, comme une corde, de la groffeur 
‘ d’un tuyau de-plume : parvenus l’un & 
l’autre jufqu’au bout du Nez, ils fe rêu- 
niflent par leurs T'endons, qui s’épanouif- 
fent en une Aponévrofe, laquelle fe perd 
- dans Ja Levre fupérieure, & c’eft ce dou- 
. ble Mufcle que l’on doit couper dans l’é- 
nervation de cette partie. 
… On fait une incifon longitudinale d 
deux pouces de longueur, fur la partie 
charnue du Mufcle même, à côté du Nez, 
à quatre ou cinq doigts au-deflous de 
PŒil ; on découvre le Mufcle, & on le 
coupe le plus haut que faire fe peut, on 
À N 4 
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faifit le bout d’en-bas, qui fe retire fort 
-promptement, & on en coupe environun 
“pouce ou un pouce & demi de longueur, 
‘On panle la plaie avec du Beurre frais, 
ou du fuppuratif, & on empêche que le 
Cheval ne fe frotte. ns 

Cette Opération fe pratique, pour dé- 
charger les vues grafles, pour les Che- 
vaux lunatiques, pour diminuer levolume 
des Têtes trop.grofles ; mais elle n’opere 
que comme pourroit faire un Séton, 

Cette Opération fe pratique aufli aux 
Ars. Les Maréchaux ne font pas par- 
faitement d’accord fur la partie que l’on 
doit couper, les uns prérendant que 
c'eft un gros Tendon, large d’un pouce, 
antérieur au pli du bras; les autres , un 
autre Tendon latéral, beaucoup plus 
mince : les uns & les autres difant en 
avoir de bons & de mauvais fuccès. Cette 
derniere Opération fe pratique , en fen— 
dant la peau longitudinalement de haut en 
bas, difléquant le Tendoa du Mufcle qui 
fe préfente, paflant la corne de Chamois 
deflous , & coupant tout en travers ce 
Tendon fur la Corne. Il eft à obferver 
que les Chevaux n’ont point de convul- 
fion , quand on leur coupe les Tendons, 
quoiqu'ils ne foient pas entierement ache- 
vés de couper, comme cela arrive aux 
hommes ; & même qu'ils fouffrent verte 


1 
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Opération affez tranquillement; l’on n’eft 
pas même obligé de les lier, & il fuflir de 
leur lever une Jambe. Elle fe pratique 

* pour les Jambes arquées ou bouletées, 


Du Polipe ou de la Souris. 


Les Chevaux font aufi fujets que les 
hommes, à une maladie, qu’on appelle 
Polipe. Ceft une excroifflance fongueu- 
fe , qui prend fon origine vers la voûte, 
du Palais, defcend dans le Nez, & 
embarrafle Ja refpiration , & fait fouf- 
fier le Cheval. Il n'y a point d’autré 
reméde à cette Maladie, que d’empor- 
ter ce corps étranger. On introduit la 
corne de Chamois dans le Nez ; on 
perce la fubftance fpongieufe de ce 
corps étranger, & on l'attire à foi : on 
donne la Corne à tenir à un ferviteur, 
fans quitter prife, & l’on introduit le 
biftouri le plus avant que faire fe peut 
dans les Nazeaux', & on coupe le plus 
près de la racine que lon peut, en 
remontant, 

Les Maréchaux appellent ce mal Soz- 
_ ris, & l'Opération, Defouricher ; mais 
cette Opération n'eft pas ordinaire ; 
quoiqu'utile & peu dangereufe. 


De la maniere dôter POnglet. 


Il faut bien attacher le hi & 
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pafler fous cette excroiflance, qui forme 
FOnglet, une piece d'argent; enfuite, 
‘avec une grofle aiguille, enfilée d'une 
grofle foie, on perce le milieu de cette 
excroiflance, on la tire en dehors, & 
on Ja coupe avec des cifeaux. L'Opé- 
ration étant faite , il faut laver les 
Yeux trois ou quatre fois par jour, 
avec de Peau fraîche, | 


De la maniere de couper la Langue. 


 Îl y a des Chevaux qui ont la vilaine 
habitude de tirer la Langue, & qui la 
laiflent pendre en dehors, d'une Jlon- 
gueur aflez confidérable, Quoique ce 
foient d’ailleurs de très - beaux Uhe- 
vaux, rien n’eft plus défagréable à la 
vue. Cela peut provenir d’un relâche- 
ment dans la partie, aufli-bien que de ; 
mauvaife habirude, On eflaie différens 

moyéns, pour les corriger de ce défaut, 
On leur met des drogues âcres & def- 
agréables fur le bout de la Langue, 
pour la leur faire retirer; on la pince, 
on la pique , on y fingle de petits : 
coups pendant plufeurs jours : & quand 
ce n'eft qu'une mauvaife habitude, on. 
Ja leur fait perdre quelque fois à force 
de foins & d’afliduités, Mais fi ce dé- 
faut vient de mauvaife conformation, 
eu d'un relâchement dans la partie, & 


:  . donnes 


Re PRIE PT RS PERS 7 


Joe 


Ls 


DE CAVALERIE. 299 


que toutes ces tentatives deviennent 
inutiles, on a recours à l'Opération CE 
qui confifte à en couper un petit bout 
de chaque côté. Ce qui fe fait, en la 
tirant un peu fur le côté, la tenane 
ferme dans la main, ou fur un petit 
bour de planche, & en coupant avec 
un raloir bien tranchanr, les deux côtés 


du petit bout , afin que la Langue refte 


toujours un peu pointue ; parce que fi 
on la coupoit tranfverfalement , elle 
 pafleroit par la fuite par deffus le mors, 
. & outre cela, le Cheval auroit de la. 
| peine à ramafler fon Avoine dans la 
mangeoire. On prétend aufl que cette 
Opération ôte le tic. 


 Obfervation fur la maniere de 1 avaler 
Les Breuvages € les Pillu 6 fur 
Pufage du Billot, 


L'ufage ordinaire , lorfqu on veut faire 
avaler un breuvage a un Cheval, eft 
de lui lever la Tête haute, de lui tenir 
Ja Bouche ouverte avec un Baillon, & 
lui couler dedans la potion tout douce- 
ment avec la Corne, Dans certaines 
maladies , où il ne peut ouvrir la Bou— 
che, on lui met la Corne dans les 
_ Nazeaux, & le Breuvage pañle, par la 
Communication de la voûre du Palais 
€éntre la Bouche & le Nez, Dans d'au- 
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tres maladies, on le fait pour déterger 
quelque Ulcere, qui fe peut trouver 
dans les Nazeaux , comme dans la 
Gourme & la Morve. Quelquefois on 


ufe de certe méthode, quoiqu'il n’y ait. 


point d'Uiceres dans les Nazeaux, & 
que le Cheval puifle ouvrir aifément 
la Bouche , mais feulement parce qu'il 
feroit dangereux de lui faire lever la 
Tête, qu’il eft obligé de lever plus haut, 


quand il prend par la Bouche. Pour les 


Pillules, on fe faifit de Ja Langue, on 
la tient ferme , & on met la Pillule 
deffus avec un petit bâton, & elle fe, 
fond ou tombe infenfiblement dans l'E. 
fophage; fi elle ne couloit pas aifé- 
ment, on lui feroit tomber fur la Lan- 
gue quelques gouttes d'Huile , pour 
faciliter la delcente, Après avoir pris 
les Pillules, on peut lui couler fur la 
Langue un petit verre de Vin, pour 
achever de précipiter les Pillules. Mais 
voici ce qu'il faut obferver. ; 

1°, Qu'il eft dangereux de faire lever 
la Tête trop haut, parce que le Cheval 
s'engoue plus facilement. | 
29, Que quand il toufle, il faut cef- 
fér pour un moment le Breuvage & 
les Pillules, & lui laïffler baïfler la 
_ Æète, parce qu'on a vu des Chevaux 
qui ont péri d’une médecine, non par 


TT 
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_ Ja qualité des drogues, mais par la 


quantité de liqueur qui était tombée 
dans la Trachée Artere, & avoir fuflo- 
| qué le Cheval. 

3°. De ne point tirer la Langue trop 
fort, parce que les adhérences étant 
foibles , on pourroit Parracher. 

4°. De ne lui point faire avaler trop 
de 0 par la même raifon, v 

$°. De laifler le Cheval quatre ou 
cinq heures au filet, fans manger, 
+ Le Billot n’eft point fujet à ces in- 
convéniens; c'eit un bâton fait en forme 
de Mors, aurour duquel on met les 


__ médicamens convenables, incorporés, 


s’il le faut, avec fufhifante quantiré de 
Beurre ou de Miel, & que lon enve- 
loppe d’un linge, pour retenir le tout ; 
aux deux bouts de ce Mors, eft atta- 
chée une corde , que l’on pafle par 
deflus les Oreilles, comme une têtiere. 
On laifle le Cheval à ce Billor, juf- 

qu'à ce qu'il air fucé tout le médica- 


ment. Cette maniere de faire prendre 


les remédes, eft affez commode, & fans 
aucun danger. 

D'autres ne mettent point de bâton 
dis le Billot : ils mettent le médica- 
ment fur un linge, qu'ils roulent en- 
fuite, & nouent par les deux bouts, 
& ils l'attachent comme le précédent, 
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ÎManiere de foire les Pelotes. blanches 
‘ où Etoiles. 


Il y a plufieurs manieres pour faire 


une Pelote blanche; mais la meilleure 


eft celle qui fuir. 

1 faut, avec un poincçon, fait en 
forme d'une grofle aiène de Cordon- 
nier, percer la peau au milieu du front, 
“de travers en travers, & détacher la 
peau de l’Os avec ledit poinçon ; il faut 
prendre enfuite quatre petites lames de 
plomb , étroites & longues d'environ 
quatre doigts, & à chaque trou que 
Von fait , y pafer une lame, enforte que 
les deux bouts de la lame fortent par 
les deux extrémités : on en met de cette 


façon quatre en forme d’Etoile, qui 
pañlent les uns fur les autres, & for- 
ment une efpece de bofle dans le mi— 


lieu du front. Cela érant fait , il faut, 
avec une ficelle, ferrer les extrémités 
defdites lames , en ferrant la ficelle de 
plus en plus, & l'arrêter ; on laiffe le 
plomb & la ficelle deux fois vingt-qua- 
tre heures : on l’ôte enfuite , on laiffe 
fuppurer la plaie, fans y toucher, il 
s'y fait une efpece de croûte, le poil 
tombe de foi-même, & celui qui revient 
eft blanc. TE 


D'autres fe fervent d'une Tuile ou 
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Brique, en frottent la partie, jufqu’à ce 
que le poil foit tombé , & la peau 
écorchée, & frottentr enfuite l’endroit 
avec du Miel. 

D'autres fe fervent d'une Pomme, 
qu'ils font rôtir au feu, & lappiiquent 
toute brûlante {ur la partie; ce qui 
_ forme une efcarre , & le premier poil 
qui revient eft blanc. 
* D'autres rafent la partie, la frottent 
avec du jus d'Oignon ou de Poireau , 
appliquent enfuite fur lendroit rafé, 
une mie de pain fortanr du four, l'y 
laiflent jufqu'à ce qu’elle foit réfroidie, 
& frottent enfuire la partie avec le Miel. 


Maniere de tailler les grandes Oreilles , 
pour les rendre petites. 


Il faut faire faire deux moules de 
_ forte Tôle, par un habile Serrurier, 
. qui prendra la mefure jufte d’une Oreille 
bien faite, & il formera fes moules de 
. même : il faut qu'il y en ait un plus 
petit que l'autre; ie plus petit fera mis 
en dedans de l’'Oreille du Cheval, & le 
_ plus grand en dehors. L'Oreille étant 
ainfi prife entre ces deux moules, il 
faut la ferrer fortement en dedans & 
en dehors, par le moyen d'un infiru- 
ment à vis, enfuite, avec le bifiouri, 
on coupera ce qui déborde de l'Oreille, 
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L'Opération étant ainfi faire aux deux | 


Oreilles, on ôte les moules ; & il faut 
laifler le Cheval quatre ou cinq heures 
‘au filet, attaché entre les deux piliers 


dans l’'Ecurie, de maniere qu'il ne {e. 
frotte pas, Lorfque le fang fera arrété, 


il fe formera une croûte autour des. 


Oreilles, & le lendemain on frottera 
la plaie tout autour, avec de lOnguent* 
pour la brûlure, où parties égales d’Al- 
théa , de Miel ou de Saindoux, fondues 
enfemble : on applique de l’un ou de 
l’autre Onguent, avec la barbe d’une 
plume, foir & marin, jufqu'à ce que 


cette croûte tombe d'elle-même, Avant : 


de faire cette Opération, il faut cou- 
per ou razer le poil des Oreilles -en 


dedans & en dehors , le plus près 


qu'on pourra. | RE 
Pour relever les Oreilles des Che- 
Vaux, qui les ont écartées & pendan- 
tes ( qu’on appelle Oreillards ) on leur 
Coupe environ deux doigts de la peau, 
au-deflus de la Tête, entre les deux 
Oreilles : il faut enfuite rapprocher & 
coudre les deux peaux, pour les re- 
joindre; on panfera la plaie à l’ordi- 
naire , ju{qu'à guérifon, Il paroît qu’il y 
a un peu de cruauté dans les Opéra- 
tions ci - deflus ;: mais il y a auf des 
Curieux à qui cela plait, | 


\ 
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© Maniere de faire des marques noires fur 
Le Corps d'un Cheval blanc ou gris. 


Il faut prendre environ une demi- 
ivre de Chaux vive, un quarteron de 
…_. Savon d'Efpagne , coupé bien menu, & 
» … une demi-livre de Litarge d'or en pou- 
| (dre, dans un pot où on aura mis de 
_ l’eau de pluie fuffifamment, On met cette 
_ compofition fur le charbon, on remue 
| comme pour faire de la Bouillie : lortf- 
que le tout eft cuit, & bien mêlé 
éenfemble, on le laifle réfroidir, en le 
remuant toujours, jufqu’à ce que l'on 
puifle y toucher avec la main : on 
 J’applique enfuite fur le poil qu’on veut 
| teindre en noir; après quoi, on met 
‘un linge blanc avec un bandeau léger, 
_ juiqu'à ce que la matiere foit feche : 
| ‘on lave enfuite la place avec de l'eau 
__ fraîche. Afin que cette teinture dure 
Jong-tems, il faut l'appliquer lorfque le 
Cheval aura mué, & cela dürera un 
an fans changer de couleur. 
: Pour faire des marques de couleur 
de poil de Châteigne , il faut prendre 
une livre d'Eau-forte, une once d’Ar- 
gent brûlé , une once de Vitriol en 
_ poudre, une once de Noix de Galle en 
poudre; mettre le tout dans une grande 
_ bouteille, ayant auparavant fait confu- 
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mer l’Argent par l’Eau-forte ; ON laïiffe 
le tout enfemble lefpace de neuf jours 
avant que de s’en (ervir, & il faut que 
ce foit avec un pinceau, & plus déli. 
Catément qu'avec l'autre compofition : 
1 l’on veut feulement une couleur d’AI 
Zan, il faut mettre plus où moins d'Ar. 
gent brûlé dans de l'Eau - forte, & Ja 
Couleur. fera plus où moins foncée, 


Pour faire revenir le Poil tombé par galle 
ie ou bleffure. 


Prenez partie égale de Populeum & 
de Miel blanc, frottez-en deux fois par 
jour, quinze jours de fuite, les endroits 
oùle Poil fera tombé : & fi c'eft en - 
Eté, & à caufe des Mouches, mélez-y 
de la poudre de Coloquinte, où de la 
poudre d'Aloës Soccotrin. En voici un ‘ 
autre : Prenez des Racines de Joncs 
blancs, qui croiflent fur le bord des 
Etangs ou Rivieres ; après les avoir 
bien nettoyés, il faut les faire bouillir 
dans de l'eau, jufqu'à ce qu’elles de- 
viennent en bouillie ;, ajoutez-y enfuite 
‘autant de Miel blanc, mêlez bien le 
tout enfemble, & de cette compofition, 
paflez-en tous les jours fur les places 
où le Poil ne veut pas revenir, quinze 
ou vingt jours de fuite. 


. Maniere de remplir les Salieres. 


| Pienez partie égale d'Orge mondée 

 & de Vefle, qu’on donne aux Pigeons : 
 pilez-les l’un & l'autre, & les faites 
cuire dans de l’'Eau-Rofe, jufqu'à ce 
que cela foit en bouillie; rempliflez-en 
| tous les jours les Salieres du Cheval, 


nuez trois femaines ou un mois, 
* Pour faire croître le Crin € la Queue. 


La principale caufe que la plüpart des 
 Queues des Chevaux ne font pas longues 


tion des Palfreniers, qui lavent fuperfi- 
“ciellement le haut de la Queue, & 
| n'ôtent pas la crafle qui eft à la racine 
‘des crins, qui caufe des démangeaifons 
au Cheval, & lobligent à fe frotter & 
‘déchirer fa Queue. La même chofe ar- 


la pas de foin. On trouve à certaines 
Queues de gros Crins courts , qui con- 
füment la nourriture des autres ; il faut 
lJes arracher. Quelquefois aufli ce font 
des Cirons, qui rongent la racine des 
Crins ; en ce cas, il faut fe fervir du 
reméde fuivant, Prenez une once de Vif- 
Argent, amorti dans une once de Thé- 
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avec un bandeau fait exprès, & conti- 


& garnies de Poil, c'eft le peu d’atten- 


rive aux Crins de l'Encolure, fi l’on n'en 


‘ .rébentine, lincorporer dans du Saindoux, 


f 
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jufqu’à ce qu'il vienne couleur de cen-: 
dre, & en frotter la racine des Crins 
pendant quatre jours, 

Les remédes les plus communs, dont 
-on fe fert pour faire croître les Crins 
& la Queue, font les fuivans. 

Quelques-uns mettent infufer dans un 
fceau Éeiu feuilles de Noyer, & en la- 
‘vent les Crins & la Queue, 

D'autres fe fervent de la Racine de 
Rofeaux, qu'ils font bouillir. 

D'autres prennent l’eau avec laquelle 
on lave la Viande de- Boucherie avant 
de la mettre au por. 

D'autres prennent de la leffive &._du 
-Savon noire, mélés enfemble ; mais il 
né faut pas que la leffive foit trop forte ; 
elle feroit tomber les Crins, & de lune 
de ces eaux, on lave les Crins & la 
Queue, jufqu'à a racine. Ws 

n aflure que le reméde fuivant eft 
excellent, non - feulement pour faire 
croître les Crins , mais pour les faire re- 
venir où ils font tombés. 

Deux poignées de crotte de Chevre 
‘fraîche, une demi-livre de Miel , une 
onc® d’Alun en poudre , une chopine 
de fang de Porc ; faire bouillir je tout 
enfemble, & frotter les Crins. 

On fe fert auffi, pour faire revenir 
les Crins & le Poil » après üne bleflure, 
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e Coques de Noix ou Noifettes brûlées 
& pulvérifées, qne lon mer dans une 
partie égale de Miel, Huile d'Olive & 
Jin, & l'on en frotte les Crins. 

| Du jus d'Ortie, avec du Miel & du 
nélés enfemble, font le mê« 


pre, il faut, apré | 
 Javée , l'enfermer dans un facts autre. 
ment’, la fiante & l'urine la rendroient 
jaune. RU 


(Fin dela Troifeme Partie, 
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137. Pour Grappes, 138 
Onguent pour touies fortes de blef. 
_ fures & plaies, 196, Pour la 
; Brülure, | 
 Onguent de Pied, 

_ Onguent de Montpellier, =. 


293 


142 


falandres & Mules traverfe. 


Onguent déterfif pour Mules tra- 
_ verferes & Crevañles, _246 
Opérations de Chirurgie, qui fe 
pratiquent fur les Chevaux , 260 
Opiat pour la Toux, 178. Opiat 
D Véfmifuge , | 186 
OS de praifle, ,! 148 


4 


JL ASsE-CAMPAGNE ou Capeler, 235 
Peignes & Grappes, | | 


à 

Pelottes blanches ou Etoiles, ma- + 

\ or de les faire, 302 

leds, de Bœuf, SU Es. 
Pilules puantes pour la Fourbure, 
… 133: Pilules pour le Farcin, 168, 

170. Pour la Poufle, ETS 

_ Pinfaneñe, re } tra 


‘4 … Onguent deflicatif pour Solandres>- 72? ? 


L'tes 237 8 247 


318 BR ABS ES E, 
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arrêter le fang, 83. Pour le far- 
cin, 167. Pour la poule, 173, 
174. Pour engraiffer un Cheval, 
194. Pour lincontinence d'Urine, 192 
Poudre de Palmarius , 259 
Pouffe , gt 171 


Purgation pour le farcin ,167. Pour 


+ Gras-fondure, 173, Pour la Ga- 


le, 201. Pour les eaux, 242 


er OUÆ* à 


# æ 4 


Q: EUES de Rat ou Arrêtes, 238 
R. | 


Re LEUR 


Recette pour la Morve, bonne aufh 
pour Farcin, Gale, Dartres, 
Poufte, Fourbures, Courbature, 
Enflure de Corps & de Jambes, 
& pour purger, TA SUTS 

Remédes pour Ulcere fur le Garot, 
bon auffi pour Ulcere fur le Ro- 
<a , 93 Pour Molettes. 119. 

our Enchevêtrures, Meurtrifflu- 
res & coups de pied, pour les 


258 


FX 


AD ET à 
ET A 
1 


Ps à 


M 4 DER, 319 
»/ Tranchées, 101. Pour Enflure 
_ fous la Selle, 195. Pour Cheval 
qui pifle le fang , 218 Contre 
le Poifon , 208. Pour Hernies & 
*  Enflures, 399 


« Remplir les Salieres, 377 
._  Rélolutif fpiritueux pour effort de. 
1 Hi Reins:, 198 


Reftrein@if pour Atteinte fourde, 
130. Pour Fourbure , 134. Pour 


_ Solbature , 153 
Rétention d'Urine, ONE 192 
Rouvieux, 199 

S. 
ee Lo OEUR 11268 
Seime, 149 

Séton & Ortie, \) Kh 11334 

Solandres , 237 


Solbature & Pieds douloureux, 153 


: Soufre humain , 69. 
Suppuratif pour les Cors, 196 
Surdents , 74 
Suros, Offelet, Fufée , 105 

| 1 DU 
fe per lŒï, 5s 
Taïller les grandes Oreilles ; 393. 
“IA Teignes 5 155 


: Teiïinture d'Aloës, 92 


Re  TASLE 


"Tic , 83 
Toux, 178 
Le Tranchées, r 190 
Tumeurs & bleflures fur le Garot, 93 
V. 
Vin SE, | ‘ 227 
Vers, | 185 
: Vertigo ; : 89 
{Veflicatoires pour ectorfe, 113 
‘Veflignon , 223 
Li \ 


où d EN 


Fin de la Table des Matieres & des 
Remédes. | 


it 
{ 4 
Le 
\! 


» p un DPRRNORNE 
DEMADAME DE SÉVIGNÉ 147 


A : { "EU « 
È tement mémparénann mené ntaant ce nement tome emmener nn DR 
5 2 
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A Livry , mercredi 19 Août 1676. 


J E vous gronde , ma fille, de vous être bai- 
gnée dans cette petite rivière, qui n'est point 
une rivière, et qui prend ce grand nom com- 
me bien des gens prennent le nom des gran- 
des Maisons : mais on ne trompe personne ; 
tout le monde se connoît; etil vient un M. le 
L'aboureur, qui découvre sonorigine, et que 
son vrai nom, C'est la Fontaine, non pas celle 
de Vaucluse, d'Aréthuse, ou de Jouvence ; 
mais une petite fontaine sans nom el sans re- 
nom; et voilà où vous vous êtes baignée. Je 
meurs de peur que vous n'en ayez un rhu- 
matisme, ou un gros rhume; et j'aurai cette 
crainte jusqu'à ce que je sache comment vous 
vous portez . Bon Dieu! si j'en avois fait au- 
tant, quelle vie vous me feriez. 

Au reste, vous savez déja comme cette 
montagne d'Allemagne est accouchée d’une 
souris sans mal ni douleur. Ün de nos amis, 
que vous aimez à proportion des soins qu’il a 
de moi, me mande quil ne sait comment 
ménager mon esprit ni le vôtre en cette ren- 
contre; quil s'est trouvé un diable de bois à 
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